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ENTRE NOUS.

HIUGO A LAMARTINE.

'lelle la imajesté de Les concerts suprèrnîcs

QLIC lu sembles savoir comment les anges meures

Sur les harpes dli ciel laissent errer leurs doigts:
On dirait qmc Dieu même, inspirant ton audace,

Par'fois dan ls le déesert t'apparaît fiée à' fice

Et qu'il le parle avec la voix. NI. H..*

je regrette d'apprendre que.le rhume cIe M. Tardivel
a pris des proportions inquiétantes. Pour se rappro-
cher le plus possible <le la perfection et mortifier cette
chair dont il a dû souvent être victime comme nous, il

ne se sert que de'chaussures imparfaites- il compte
ainîsi arriver peu à peu -à iie porter que <les sandales,
puis à marcher pieds nius commi le ses devanciers, les so-
litaires cIe la Thèicl-fe. Pour ce catholique fervent, il
n'est pas de latitude. Et la neige l'ayant refroidi dans
l'exercice de ses mortifications, il y a gagné le rhume
dont souffrent autant que lui ltus ceux qui ont l'habi-
tucde ce bénéficier.de son indulgence.

-Le conseil <le ville- d'H-alifax a imposé <les règle-
ments draconiens aut sujet dle la qluarantaîine. E xcès
dle prudence vaut mieux que nlégl'igence, quand il S'agit
clu choléra. Ce fi'est toutefois pas l'opinion dlu ministre
de l'intérieur, M. Daly, qui a télégraphié au maire
d'Halifax qîue le conseil muni'cipal cIe cette ville 'l s'alar-
muait sans nécessité et qu'il allait trop loin . . .

La réponse cli maire nie s'est pas fait attendre. Voil à
.ce qu'on appelle se, faire suobber-

No Nôtre conseil pettjuger mieux qlu'umn homme qui
réside à douve cents milles d'ici dle ce qu'il <bit-faire clans
l'intéýrêt <le la ville. Si nous considérons qu'il est nié-*
.cessai .re de désinfecter, vous cdevriez nous eii faîciliter
les moyens à la quarantaine.", .1_ .

Personne nie blâmera le maire cl'Halifiix de se mon-
trerun,'peu, raide dans les circonstanîces.

-je me suis laissé <lire que l'e juge Dugas a proposé au
président du c omité de police <le charger spécialement
chaque constable de v'eiller à la propreté <les cours

dans le quartier où s'exercent ses fonctions. Tout hiom-
mle die police qlui manîqu.elit, pari' ngligcncc, dle faire
rapport contre les propriétaires out locataires dont les
cours nie sont pas proprement tenues serait passible
d'un renvoi inmmédliat.

Ex\posés comme nous le sommes à voitr le choléra
éclater parmi nous, rien nie doit être épargné pour eni
empêcher ha propagation, clans l'éventualité d'un tel
malheur.

Des millions (le dollars et des milliers (le vies perclus
sont une perspective sinistre, mais non discutable,
Rien nie doit être épargné pour nous faire échapper à ce
désastre. Sacrifices d'argent,' die confort, (le temps,
travail incessant, prîudence exagérée, nec craignons ricn
cle tout cela -le choléra seul est àc craindre.

Pour un instant, figurons-nous la terrible et noire ia-
laclietransplantée parmi nous.

Les affaires se suspendent. La cité est mise à l'état
dle siège. Partout des ambulances, cles officiers <le
santé, des chariots (le mort, deos deuils aussi brusques
que douloureux. La paniqlue clans tous les esprits, la
désolation clans tous les cSeurs. . Les familles fuyant' de
la cité, le traic interrompu, les fabriques fermées, la
misère pour des milliers d'ouvriers, et seule la grande
industrie die la, mort Cin pleine activité.

Ce. tableau n'est, pas, exagéré. Voilà 1ce, qui ntous
attenid si le chiolér-a éclate à Mn,îréa-ý«l. iComiibattons-le
dlonc comme un féroce ennemi, et prenons toutes les

1,rècai itioîîs nécessaires pour l'empêcher <'arriver jus-

qu'à nous.

VT oilà plus (le qIuinize jours que la nomination clu sé-
natteur Tassé est annoncée, comme commissaire dut
Canada à l'exposition de Chicago. S esi inii

formé, M. Tassé n'a reçu 'aucun avis cIe sa nomination
Jusqu'à ce jour. La pi-esse nous <lit qjue M.L lowell et
ÏM. Angors sont partis pour assister à l'ouverture offi-
cielle cie l'exposition. Le commissaire n 'aurait-il pas
dûù êtr e de la par'tie ? Il lue semble que le représentant
officiel clu Canlada autrait dû être présent à\ la cérémio-
nie ci question, avant qui cjce ce soit.

il y a clans» toute cette affaire un manque (le bons pro-
cédés d' abord, vis-à-vis <'un homme qui a droit à la
considération clu gouvernement et qu'on menace de
rendre ridicule av'ec une telle absence (le courtoisie. Il

a ensuite là-dedans quelque chose <lui dénote ou tile
légèreté impardonnable. ce la part dut gouvernement,
ou une absence absolue des premières notions clu savoir-
faire cdiplonmatique.

La galerie s'amuse pendant tout ce temps, mais ça
n 'est pas ail bénéfice clu cabinet fédéral. B3ien <les gens
sont <'avis qu'un g)oti'eriemiet a toujours tort d'être
trop longtemps au pouvoir. Certains faits corroborent
cette opinion.
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L'hlonorable Mý. Nantel et M.L 0. Auigé nie s'entendent

pas stîr une qluestion très simple pourtant - une ques-
tion de chiffres. Touts detux ont publié des états aux-
quels le public nie comprend rien. Le malheur est qtîe
NI. Augé a attaquéê M\. Nanitel imprticemment et vet

aorl'air (le s'être basé stir des chiffres officiels, tancliý
que M. Nantel, qtii s'est défendu tin peu vivement, n'a
pas voulu <lire que le coût clu palais (le jtustice ira pro-
bablemient pluîs loin qtîe le gouîvernement n'est disposé
1 t le laisser entrevoir.

Potur régler lit cquestion, il fautdrait avoir tiie réponse
catégoricque, sans commentaires, auix trois quiestions
suiv'antes

1 0, Quel a été jusqu'ici le montant payé ?
2 0 OQiel est le montant <les réclamations nion réglées?
3 0 Qtîe va coûter encore au gouvernement la coi-

plét ion des travaux ?
Avec ces trois montants, les gens poturront décider si,

dlanis leur opinion, c'est trop, trop peu ou juiste assez,
potur la valeur des travatux cil quiestion.

Ces détails sont pourtant insigniliants, comparés à la
grosse qluestion politique qtue soulève la qtuerelle cIe fa-
mille dont le public s'amuse. M1. Augé, élu avec l'aide
clu gotîvernenient, pour le supporter, et: lié par ses atta-
ches de parti, a-t-il agi sagement cil jetant eii pâture à
la curiosité publiqtue des opinions qtîi, exprimées privé-
ment et à cîti <le droit, auraient pu avoir bont effet, mais
qui, dites otuvertement àt uîîe heure critiquîe pour les con-
servateurs, est <le nature à ntîire à ceux qui'il appelle
<les amis politiqtues ? Il nie semble que nion, et M. Naui-
tel, comme ministre clu district de Montréal, nie pet
être blâtné de dlire soit fait ti bouillant député NO 3
(le la cité.

Sicela contintue, il faudra faire intervenir MN. Beatu-
bien pour apaiser les detux combattants.

'La réduction des salair-es des employés de la cor-
poration doit se fatire. Ne seront épargnés cjte les ýsa-
laires de moins cie $ 6oo.

ICe que va [aire la métropole du Canada est indigne
d'elle. Elle se refuse à payer ce qut'ils valent quelques
douzaines <le fonctionnaires.

IAtt lietu le donner congé aux parasites, atîx inu-
tiles, nos échevins fatîichent. indistinctement.

Il Il serait mietux cde taxer les propriétés (valant 22

miillionr!) qui ne le sont pas et <le payer raisonnablement
nos servitetîrs publics.

Il Il y a des économies qtîi coûtent très cher, à la fin.
[,'indcividuî quti attrape la dyspepsie cil votulant écono-
miser sur la notrriture ne tarde pas, à dlécotuvrir que les
nlotes des pharmaciens sonît plus salées cqte celles des
restaurateurs." (Le Afonde).

Sirý Adlphe Caron a dit uii excellenttmot, l'autre
joui-, il Kingston., En réponse Il D'Alton McCartlîy,
qui avait déclaré qtîe, clatns chaquce parti politiqtue, il y. a
totujours t'In voyou, il a demandé aut chef equal righlisi
IVotre parti se compose cIe v'ous-même et cît coloniel

O'Brien, un honnête hiommiie,' dit-on. -Lequîel des cIeux
est le voyotu ?

M. Tarclivel est ci voie de me faire regretter la bonne
opinion qtîe j'ai exprimée sur sa connaissance clu frai-
çams,. Ce n'est pas parce qîu'un écrivain emploie parfois
des mots très expressifs, niais qui tie se trotuvent pas
clans le dictionnaire, qtu'on petit lui reprocher cIe ne pas
s -avoir le frazîçais. Il y a bien peu de Canadclis-Fran-

çais qui peuvent échapper à l'influence du mpilieu Où ils
vivent ait point cIe nie jamais employer une expression
non consacrée par le dictionnaire. Est-ce à dire pour
cela quc ceux qui font usage de telles expressions ne,
savent pas le français ? Non pas.

Ainsi, le mot éditorial n'est pas clans le dictionnaire.
Pourtant, dans le milieu anglais où' nous vivons, ce
mot est clair, expressif; il rend pa*rfaitemnent la pensée,
et. si quelqu'un croit devOir l'employer à l'occasion, cela
n'implique pas chez lui l'ignorance clu français. Les
journaux cIe Paris, si admirablement rédigés, emploient
chaque jour des anglicismes, de propos délibéré. Et
quelques-uns die ces anglicismes entrent tellement bien
dans le génie de la langue française que l'Académ ie a
cru devoir leur clonnêr accès clans le dictionnaire.

Qute M. Tarclivel indique ces mots lorsqu'ils sont mis
cil usage, qu'il les signale au public, qu'il s'y objecte
même, ce nie peut être qui'uitile. Mais qu'il accuse ses
confrères de ne pas savoir le français, c'est téméraire,
injuste, ou cie mauvaise foi.

C'est surtout ridicule pour un homme qui écrit, dans
le même numéro de la V7érité, la phrase suivante:
"lM. de Monzigny nous reproche de n'avoir pas fait ce
qu'il nous reproche défaire. " Voilà. une phrase 'qui n'est
pas française, qui dit un contre-sens, qui n'est pas dans
le génie die la langue, et qui indique chez M. Tardivel
une lacune évidente dans la connaissance du français.

A force de chercher, l'onî petit découvrir ce que M.-
Tarclivel a voulu dire :mais pourquîoi nie pas l'avoir dit'
cie suite en bont français ? La clarté et la logique des
mots sonît la première condition à observer en écrivant
le français, et ici il y a obscurité et contradiction.

Maintenant un mot pour terminer. je reconnais
d'avance la peccabilité occasionnelle de l'Opittioit Publi-
que en matière de français. I1l ný' a Pas un seul journal
franFais au Canada. qui soit parfait sous ce rapport.
Bien loin de là. Seulement je suis convaincu que nulle
part on nie fait plus d'efforts et que nulle part aù Canada
on1 ne réussit mieux que dans nos colonnes à écrire
d'une manière satisfaisante, à inculquer le 'goût du bon
français et à répandre le désir d'en amnéliore? l'étude
et la connaissance.

"'M. de Montigny dit que la plupart d'entre les convi-
v'es de M. Desjardins ne lisent pas l'Opiinioiz Publique."
(La Vérité).

je puis affirmer à M. Tardivel que, sur ce point, c'est
le contraire qui est vrai. Presque tous ces messieuîrs
lisent l'Opinion Publique, et plusieurs'd'entre eux, à ce
quî'ils m'ont dit, avec plaisir et avec un vif intérêt.

M1. de Mý,ontigniy est dénoncé par M. Tardivel'!
Votis avez bien lit, lecýteur. M.. de Montigrnj est dé-

noncé CdPar A. Tardivel.
Pas possible, mie direz-vous ?
C'est pourtant le cas. Rien n'échappe aut féroce

écrivain, ie la Vérité. Pas même ce pilier de l'autel, M.
cie Montigny.

Et voici à cquel sujet.
En ce temips-là, M. 1de 'Montigny avait été accusé

d'être tun viveur et de dîner avec des viveurs qui ne
partageaient pas les opinions réactionnaires de M. Tar-
cliv~el.

Aussi les foudres de M. Tardivel av'aient-elles gron-
clé. Mais ce n'était pas unt court orage, précédé et
suiv'i d'un soleil de paix et de douce chaleur. .C'était
une tempête longtue et furieuse quîi se d4çlainait..

* ' j'
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M. cie îMoîîtgny vouluit conjurer les éléments. Rien
n'y fit. A la fin, il se r'éîoILa contre cette averse qui
tombait incessante et ruineuse, et protesta ouvertenment,
clans le Monde, contre la férocité de soni ami J. P. T..

Pauvre 1M. de Montigny f.Il croyait que l'amitié, la
synmpathie d'idées, la sympathie des armes auraient
quelqu'effet sur l'incendiaire défenseur de la vérité.
Quelle illusion

Lisez bien la réponse cie ÏM. Tarclivel. Elnic,gen/es,

'M. de Mont.ignv est évidlemment cIe très mauvaise
humeur, puisqu'il dit des choses qui lie sont nullement
conformiles aux faits."

II Nous n'avons jamais demandé à MI. die Montigny
* out à qui que ce soit die nous dire ce qui s'était passé -à

ce famieix. dîner. Et quand M. le recon/crei parle
cl'obligation d'êtreo dé/icat, nous nie savons pas à quoi il
fait allusion."

-M. cie Montigny affirmie cîue la Véri l'a traité, lui
et les autres convives cIe M. Desjardlins, II comme des,
viiveuris." Il n'y, a pas unt mot, ni clans nos articles, nli
dans notre correspondlance, qui justifie cette nouvelle
accusation."'

M. de Montigny nous a écrit, en cIVYet:, pour nons
reprocher de n'a%,ir pas demandé si le compte-rendu cIe
l'Opiniioni Puebliqute.éta,.it v'rai. Mais il est. faux cIe dire
que nons faisons Iltous les jours "- ce que M. de Mon-
tigny'aurait voulu nous voir faiire en cette occasion.
L'expression 'tous les jours''l est prise ici clans le sens
cie 'toujours '.

'La logicque cIe M. cie Montign y nie nous Paraît pas
mériter le prix d'excellence.''

Al' . de Mlon/îg.,zyi) nous repr-acIw de n'avoir pas«fait ce
qu'il nousa eproche de.frire !" (si*c) La mnauvaise. hiumleutr
fait dire de Singulières choses, mêéme aux gens d'esprit

"'On fait rage contre nous. C'est plus simple et
plus facile qu'une dénégation, et sur les badaudcs ça

Iprend bien ". Injurier la Vérité, ça vous pose toujours
unt homme devant unt certain public.''.

'Enfin, nos lecteurs le savent, nous avons eu soin
die dégager comiplètemient M., cie Montigny cie ce débat;
nous avons déclaré que nous le savions incapable cIe
partager les idées saugrenue.- qlu'on attribuait ýà MMN.
Masson et Royal. Nous l'avons donc traité véritable-
ment eîî ami. Il nous trite tout autrement. Soit!
Nous avons rompu d'autres amitiés, Plus Pr-écie'use cile-
core que let sienne, pouîr remplir notre devoir.

C'est bieji cela, monsieur cIe Montigny. VoDus faussez
les faits. Vous nie savez pas ce que c'est queti la dé1licates-
se. Vous calomniez la Véitié. VTous écrivez unt miail-
v'ais français., Votre logique n le vaut rien. La miat-
vaise humeur v'ous fait perdre, la boule. Vous écrivez
pour les badaudsý. Vous injuriez la éit.Il y a bien
des amitiés plus précieuses que la vôtre.. Et vous êtes
balancé par* M. Tarclivel, qui vous retire soli anmitié.

Remarquez bien cîne je nie cr-ois pas le quart de ce
que vous lance votre bont ami Tardivecl. Mais j'ai vout-
lu vous montrer la mauvaise foi, le besoin d'injurier, la
passion, le fiel cIe ce prétendu défenseur clu trône et cIe

* l'autel. Vous aurez peut-ûtre, âiprès céela,,plus cIe tolé-
rance et dle bon vouloir pour des journalistes qui,. sans

être tout à fait dlans v'os idées, méritent la Considéra-
dion et l'estime des gens modérés et bien pensants.

Êitre souvent dans l'cbligation de briser des ttaches
personnilelles afini (le pouvoir marcher droit, cetle cde-
voir le plus; pénible clu journaliste catholique. Nousv
Sommes habitué, nion pas assez pour n'cin plus souffrir,
mlais su flisami mlenlt pour n 'cil éprouv'er aucun trouble.''

si iM. Trarcie lisait l'hila/ion deè JJvus-czr-isi et
s'elltiçatit dle combattre soit mauvais caractère par l'ap-
plication des principes lairges et sacrés cle la Charité
Chrétienne, il pourrait g:îrdler ses amis et mêmne s'enl
faire de nouveaux. Soni mîalheur est qu'ilI ignore ce qu'il
va cIe beau et cIe grand clans l'amitié, mênme entrîe dles

gens cl'copinions cliffèrei es.

La poursuite intecnt ée par les propriét aires cIe la Gaz-
nadaà-Revile à Mg.r. l'archlevIdîue (Ie ïMontréal est
la conséquence préî'uedce l'agitation quni a été faite
au sujet cie l'interdiction cle cette feuille.

Cette action Sépare ciellie catholicque ceux qlui
l'ont intentée. UL' Ïl~tise iî'adilet clatis son]i Sein qjue
cu\ qui v'eulent se Soumlettre, et eil rejette les inclisci-
plinés. Il nl'y a qu'u ne ligne cIe concduite possible pour
unt catholique qui veut rester caîtholiqjue :c'est la soui-
mission entière à' l'autorité, avec droit d'appel, pour les
torts dont il peuit avoir Il se plainîdre, auxt friibuiîaux
établis par 1'1l1glise.

Il n 'y a rien qlui répugne à la raison clans cette au t o-
Lfratie apparente. I es clubs sociaux, dont les gens clu1
monde sont si fier.s, peuvent expuilser, Sans aucun
Iappel, tout membre qui refuse cIe se soumettre
aux règles cIe soit club. Les Sociétés Organisées
pour amusements, pour oeuîrres (ie bienfiaisance ou
dle support mutuel, out les sociétés nationale.,, peuvent.
faire et font la mê6me chose qluand' l'oc.casion s' cil pré-
sente. Pourquoi, alors niera3it-On .' l'É''glise le drloit (le
se protéger, cIe se maintenir et (Ie conserv'er soni influien-
ce par les mêmes mioyens P

Libre à chacun cde rester out de nie pas reste catholi-
que. Ceux culiîe croient pas cii 1'.IÊglise cIe Roule, out
qlui la combattent, out qui minent s;on inîlluence, n'ont
que faire cIe se, prét encIre catholiques. Le soldat f'rail-
çais qui trouve que tout est: bienî ei Allemagne et que
rien n' est bot en France n'est plus Franîçais et, s'il reste
clatns les rangs, il sera traître à' sont cl;piIàlheure
clut danger.

je nie discute pais les opinions des, propriétaires (le la
G'anada-Reviie. Ils ont, autant que moi, -droit aui res-
pîect CIO leurs conviîctionîs, s'ils sont conv'aincus. ïMais
ce (lonit je Suis Sûr, et ils nie doivent pas penîser autre-
ment, C'est cque Se pîrétencdre catholicque à l'avenir, après

Llerupture ouverte avec I'ÈÊglisceri joe douible

jeu et se réclamer d'une société - la grande société
catholique r-omiiîe-ià lacquelle ils n'appartiennent Plus.

Pouîr nia. part, je déplore profondément ces clissen-
tions, ces cdéfectionîs culine font cîue nuir.e -ù I'I''gIise enl
lacquelle, avec les sept huitiènies cie mes comnpatriotes,
j'ai cile foi absolue et quii n'amèneront au-cun boni résul-
tat, ni pour. ceux qui se révoltent, ni pules iopull-
tions à qui on jette eîî pàtture des germes mîauvais et
des truc teunrs.

La Semaine Relýiiuse cIe Québec v'ient cde publier une
page nîoire, au-dessus (Ie laquelle oîî lit Mg <le l'ont1-
biîad. Ce nî'est v'raimenît pas chrétieni de noircir
aiisi titi des plus renmarquables prélahts (Ie la Nouv'elle-
Franîce, Il faudrait mîainîtenîant publier umie autre page,
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toute blanche, avec la. même inscription, pour faire ou-
blier une mauvaise impression, sans calembours.

De l'Éviiien)jin, sous la si gnature de L. Z. Joncas

IEn vute des élections générales qui auront lieu à la
fin dtu parlement actuel, une organisation sérieuse s'imi-
pose.

IPersonne nie niera que depuis plusieurs'années la
force de cohiésion du parti conservateur bas-canadien a
diminué d'une manière sensible.

''L'affaire Riel a fait son oeuvre de désagrégation cii

divisant ce parti eii deux fractions distinctes qui, quoi-
qu'ostensiblemenctt réunies aujourd'hui dans le mîiinistère
Taillon, se regardent encore, cependant, avec une cer-
taine défiance.

, 9.es travaux de la presse conservatrice ont été aussi
moins dévoués, depuis quelque temps, au triomphe cde
l'idée politique qlui est l'.à1me cie ce grand parti qlu'aux
succès personnels cIe quelques-unîs de ses chefs.

''Cette tactique a peut-être été inspirée par des cir-
constanices particulières ; niais, ii notre avis, elle a été
une grande erreur et mêmeni une grandce faute.

''Il1 importe maintenant de corriger cette erreur et cie
réparer cette faute.

Les nmesqluines considérations oîît fait leur temps.
D'ailleurs, pourquoi se le cacher plus lonîgtemps ?

L'édlucation politique clti peuple clans la proviinse cIe
Q uébec laisse beaucoup à désirer.

'' Il n'est pas habitué à approfondir les granides ques-
t ions dont la solutionî peuit mettre en danger l'avenir cde
la confédération canadienne. oùi consolider notre systè-
mie actuel.

Il On fait trop fréquêninent appel à ses sentiments et
pas assez' ài sa raisoni.

Il Les classes dirigeantes ne se mîêlent pas assez au
peuple et perdenit bien des occasions de l'instruire.

INos luttes électorales sont une école où l'électorat
apprend à mépriser ceux qui sont à la tête des affaires,
et rien autre chose. Les personnalités sont à l'ordre
du jour et le peuple applaudit surtout les fortisenule

''C'est triste ià dire, niais c'est malheureusement trop
vrai.

La provinîce d'Ontario, au point de vue de l'organli-
sation, offre aýujourd' >hui aux autres provinces titi bel
exemple àt Suivre..

" i Là, des associations conîservatrices et libérales se
forment, non seulenment dans tous les grands cenitres,
mîais même dans presque chaque municipalité.

ILes questions politiques d'actualité y sont libremenit
discutées et on les juge a leur mérite et li0on d'une nia-
nière aussi superficielle que chez nous.

Il Comment se fait-il que, dans toute notre belle pro-
vince de Québec, îîous n'avoîîs rienî de ces chefs- ?

''C'est une anomialie qui devrait cispiarattre le plus tôt
possible, si nous v'oulonis continuer â être unt facteur
puissanît dans les destinées futures clu'Caniada.

IMoins de senîtinmentalisnme et pîus d'esprit 'pratiq1 ue,
nous serait certainement plus profitable."

Depuis qu'Ontario a décidé d'acdnettre les femmes à
l'étude du droit, les femmes n'ont pas manqué de re-
conniîatre le bonprocédé dut barreau. Il y a eu ciii-
cjuanite-quatre applicantes au ternie de Pâtques ; trenîte-
cinq sont des graduées d'universités.

Iy eni aura bientôt assez pour que cela devienne
embarrassanît. Puis cela cdevienîdra iuisupport able, et
alors on fera d' amères réflexions sur l'erreur commise.

Le bijoutier'du VTatican v'ient cie .recevoir la coni-
mande d'une rose d'or rehaussée de brillanîts et de
saphirs et qui devra être livrée le dernier de ce mîois.

Il On ignore encore l'heureuse destinataire."
Ces paragraphes ont don 'né lieu à des comnmentaires

sur la possibilité que cette r-ose dor soit envoyée à une
Canadienne-Française dont le dévouement aux oeuvres
dce charité n'a été égalé que par le succès des oeuvres
qu'elle a déjà accomplies.

SILHOUETTES PARLEMENTAIRES.

C. 13EAUS0LE[L,-M.ý P..

La plus grosse tête de l'opposition, - la Plus solide
également. - Pas aimable, par exemple ; pas beau iloiî
plus. - Il 'rappelle Bismark par l'aspect extérieur et
aussi par la rouerie et la ténacité.- Le compliment n'est
pas minice. - On ne lui connaît pas d'ami, mais Ses
ennemis se comptent par milliers et il- se complaît à les
braver.- Tremipé.dans l'acier, bâti sur le cimnent le plus
solide, il nie se- trouve dans son élément qu'au milieu des
situations risquées, dont il sait sortir avec une habileté
qui n'a pas d'égaile.-Tahlt que Mercier le garda prés
cie lui, tant qlu'il fut l'Émýieice Grise, il évita à son parti
les innombrables sottises qui ont causé sa dégringolade.

-Les libéraux qui ont provoqué son effacement l'ont
bien regretté.- Quant à lui, il cotinuite son chemin.-
E-1st-il riche? Personne ne le sait.-Est-il content? Même
i tceri tu de. -C'est le Sphinx dont la bouche nie se délie
qu'à. boni escient. -Pendant. toute une sëaiîce du conseil
ou toute une session, il n'aura pas soufflé mot et, au der-
nier moment, il se lèvera pour présenter une motion
antipathique àl tout le monde, mais qui sera la seule
acceptable pour sortir du guêpier dans lequel il aura
laissé complaisamment ses 'collègues s'empêtrer.-Ses
coups sont dangereux parce qu'ils nie peuvent être ni
prévus ni parés -Tous les moyens lui sont bons. -La
louange comme l'insulte, l'éloge comme la calomnie
glissent sur lui comme l'eau claire, sans l'atteindre.- Il
n'a ni aspect ni distinction; aussi indifférent à la toilette
qu'aux sept commandements, il attire pourtant l'atten-
tion partout.-On l e dit bon homme au fond, mais per-
sonne n'a jamais pu le prouver.-Les services qu'il rend
sont octroyés av'ec si peu de bonne grâce queý ses ,obli-
gés eux-mêmes ont envie de lui en vouloir de les avoir
servis.- Les coins et les recoins de notre politique sont
pour lui une mer sans écueil s sur laquelle il navigue en'
streté.-Vrai Prototype ,de cette diplomatie fugitive

dans laquelle, se brassent nos affaires publiques, il a ac-
cès dlans tous les camps, où il pose' aussi largement ses
gTriffes puissantes.- On peut, le haïir même, le détester,
m'ais o6nie petit pas s'empêcher d'avouer que c'eslt nu
hoieune.

ToUCIIATOUT.

À PROPOS D'ÉÏDUCATION.

Monsieur le rédlacteur,

Entre M. l'abbé Bail largé et M. Louis Fréchette,
entr e la Vérild et l'opinion Publique, il est difficile, pour
le moment, de se hiasarder sans courir le risque 'de se
faire cribler de projectiles. Vu àI distance,, le spectacle
-de la lutte n'est nmême pas encore sans' danger, telle-
nment les traits lancés sont drus, acérés et variés.

Comme l'effet du ricochet n'est pas toujours le nmoins
meurtrier, attention !n'approchons pas.

La m'eilleure protection, c'est la distance ; la meilleure
arme, c'est le silence.

Nous vivons, d'ailleurs, dans unt pays où il n'ýest pas
nécessaire d'écri're ou même dle penser. En toutes cho-.
ses il faut dire comjme on a toujours fait avant nous
penser est une occupation parfaitement oiseuse. En
philosophie, comme en politique et en économie, il n'y,
a qu'une route à suivre pour ceux- qui veulent arriver;
cette route estbien tracée et bien battue ; malheur à
ceux qui songent à se frayer un chemin nouveau, 'à dé-
couvrir de nouveaux thorizons ! Ce sont des égaré S.
Malheur surtout à ceux qui se détournent pq ir çgarder

t ,. . .
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pour lui mronirer à placer une pierre, ni uni menuisier aui début, de Prév'enir les lecteurs cIe l'Opinion Puibliqlie
d'Aristote pour conduire son outil, c'est évident. Les que je n'endossais pas dlu tout les théories exposées par
Poésies de Lamartine ne valent pas même quatre sous mon ami et collaborateur, ÏM. c'Outretombe.
pour enseigner au marchand de nouveautés à mesurer. Le spiritisme est une question qui pa.ssÎinne la plut-

' son indienne ; elles sont bonnes tout au plus à donner part <les personnies qui nie sont pas <les éteignoirs. C'est,
des distractions aux jeunes commiis. Puisque nous pair conséquentueqsto'uelprse etcic-
sommes destinés à être <les politiciens ou des jour- ter à.sa guise et même, à la riguusn autorisation
naliers, des évêques ou des cordonniers, à quoi bon v'ou- préaîlable clu roi des Pédants. Personne n'a jamais Ié
loir changer notre système d'éducation ? l'intérêt qui s'attache à cette branche de la science, et

Est-ce que nos collèges classiques ne donnent pas jen ache pas que l'Église ait jamais <défencdu d'étudier
l'instruction suffisante à la classe dirigeante ? Personne et dIe s'instruire. Peuit-être M. Tarclivel la-ildéfendu,
ne peut le. contester. Est-ce que nos écoles élémien- lui ; muais lé pape, clans sa négligence, n'a pas encore
taires nie maintiennent pas dans une ignorance pro- ratifié la décision cde sont (iller egov. Dans touts les col-
fonde la classe des dirigési - C'est encore admis. Eh lèges de France, comme dans tous les petits séminaires,
bien 1 alors, voudrait-on bouleverser sans raison notre les jeunes gens parvenus à la classe cie philosophie font
système d'éducation ? Faire ici ce qui. se pra.iuee une étude aussi complète que possible clos différents
Angleterre, en France, en Allemagne, aux Etats-Uniis systèmes philosophiqlues énoncés jusqu'aujourd'hui.
et ailleurs, c'est-à-dire enseigner à la jeunesse d'au- Est-cc à dire que les professeurs endossent les idées de
tres moyens d'existence ? Entre le classique et l'igno- chaîcun (le ces philcsoplîesi Pas que je sache, Ils se
rant il y a de la marge, c'est vrai.; il y a même place bornent à indiquer les points saillants <les doctrines cli-
pour toute. une pléiade cde jeunes gens intelligents. Que verses, le côté fort et le côté faible ;puis ils formuitlenit
de travaux à, faire, qui demandent des connaissances. leur aipêito.L prtsefi a ti l pro-
techniques ! Que cie mines à exploiter, de chemins 'ce grammne, et les Jeunes gens <lui Vl'ot étudié n'ont p~as,

fe àcosrure d anuxà rusrd'dfies~ériger, 'jusqu'à ce jour, été excommuniés. Il est. vrai qu'ils nie

d'usines à diriger ! Des pontsi, des chaussées, des che- relèvent pas l . Tardivel...
mnins de fer électriques, <les télégraphes, <les téléphones, Qu m eprochie donc ce Dont Quichotte dut journa-
des, distilleries, <les brasseries, des savon'neries, <les fa- lîsmie, <lui part emi guerre îi propos cie tout et <le reen ?
briques de tissus, des hiauts-fourneaux, des usines à ga?, Afin <le satisfaire 'à la demande <l'un (le nos lecteurs, j'a
des aqueducs,- des appareils de chîauff'age, de machie piunpesnecpaeclexpliqluer la provenaunce <le
à vapeur, des moteurs. électriques, et une infinité d'au- phénomènes que l'onî qualifie généralenment d'imposi
tres travaux qui demandent des notions de physique, de bics. Pour comprendre ces explicaîtions, il faillait bien
chimie, de înathémàtiques, tanit porluvirqepr savoir sur qluoi elles sont bas. Cetc eM
le contre-mnaître ou le chef,' Ces industries sont bien c'Outretonibe s'est efforcé de montrer. Il a fait unt court
connues dans le pays: beaucoup de Caînadiens y trouvent exposé <le la doctrinie spirite, mauis sai la préconiser.
de l'emploi. Quelle position y occupenit-ils ? Celle <le Plusieurs lecteurs m'ont écrit spontanlément pour me

en'-arrière! Ceux-là Sont Perclus irrévocablement, ils sont
pétrifiés du coup,' la tête dans le dos.

Nous so mm es, du reste, divisés ei cieux classes dlis-
tinctes : la classe de ceux qui ont Il cde la plume," comme
dirait Fréchette, et la classe de ceux qui n'ont Il pais
de plume." La première de ces cieux catégories coin-
pr end les orateurs profanes et sacrés, les dlisciples <le
Thémis et d'Esculape, tous" C gens cie plumne " ;, c'est la
classe dirigeante. Pour'en faire partie il faut avoir fait,
ou plutôt avoir suivi son cours. classique. L'autre caté-
gorie, la plus nombreuse, celle qui comprend les niégo-
ciants, les industriels, les financiers, les agriculteurs>
tous Il gens, sans plume," qui n'ont pais fait d'études,
c'est la classe dirigée.

'fout bon Canadien-Français doit.être clans l'une oui
l'autre dle ces cieux catégories. S'il a fait son cours
classique, il appartient à la première cde cdroit. Si, pour-
son malheur, il n'a pas eu le temps out la Patience de le

faie; i 'étdeapprofondie cie Cicéroni et de D émosthène
a paru inutile aux parents pour la carrière à laquelle ils
destinaient leur'enfant, qui était celle cie navigateur, ou
d'agriculteur, out même d'industriel ;si même, malgré
l' envie qu'ils avaient de faire unt curé out un avocat cIe
leur fils, les moyens ont manqué à ces parents, force a
été au petit Baptiste d'effleurer la petite école, trop peu
longtemps pouir permettr 'e à la plume cie pousser. Bont
gré mi-gré il lui a fallu entreprendre la lutte cIe la vie
avec le petit bagage cie l'école élémentaire, et clu poil
aux pattes. " C'est.la classe des dirigés.

*A quoi bon savoir lire, écrire et compter pour faire unt
journalier, un homme de peine, un manoeuvre à la ville
ou à la campagneP Un maçon n'a pas besoin cieV\irgile

mianceuvres, Il peu d'exceptions près. ,Pourquoi? ..
Chut

Par qui sont occupées les autres positions ? Par cles
jeunes gens .qui ont reçu leur instruction ailleurs.

Pourtant notre système d'éducation est parfait. Cinq
grands convois <le chemin (le fer viennent de Porter à\
Chicago, aâ grands frais, des caisses cIe cahiers d'école
qui vont Prouver au monde entier, (le par la mémoire
clu grand Christophe Colomb, ce que sa-vent faire les
maîtres et les maîtresses d'école cie la provinice (le
Québec.

Après cela, que ceux qui nie seront pas satisfaits s'eni
aillent ailleurs ! Il y a déêjà unt million (le Canadiens aux
Etats-Unis -que les autres les suivent s'ils nie veullent
pais qu'il leur pousse dIe la plume aux mains ou clut poil
aux pattes!

Pour croire qu'il y i.la moindre lacune dans notrme
système d'éducation, JAMAxIS!

Pourtant, si, après réflexion faite, il s'y trouvait unle
lacunie, nous Pouriirionis -peut-êe-tre Cil considéêrer l'imlpor-
tance, puis cri rechercher la cause, et par là airriver au
moyen cI'y por-ter- remèdle.

C'est entre nous, bien entendu, monsieur le rèlaic-
teunr.

H AN-13A1ISTE.

DANS 1 E ÏMONDE DES leSPRiTrS.

L'orthiodoxe réclact eu rcde la Mérile accuse 1'Opinion
Publique d'hérésie. Et pourquoi il Parce qu'elle a
donné, sous la rubrique: D ans le monde (les es,»rils,
quelques aperçus sur la doctrine spirite. j'ai ensoini,
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prier dle Conîtinuer cette étude inîtéressanîte ; M. d'Ou1-
tretonîbe l'a poursuivie. îMais, encore une f*ois, ce nî'est
qu'une étude du spiritisme, et je me propose de publier
sur~ le sujet, lorsque M. d'Outretonibc aura terminé son
aLperçu, les enseignements de l'Église catholique, qui
laissent bien loin derrière eux les données hy'pothé-
tiques clu spiritisme.

j e mie hàte d'ajouter que, malgré les pomlpeuses alhir-
mations clu rédécacteur (le laIé,jd les expériences dont.
il s'occupe n'ont pas été Colidan lées par~ l'Église. Cer-
titis évêqlues, croyant que ces pratiques, mal dirigées,

pouvaient Causer qluelqlue trouble Clans des initellieences
insuifisanîînent équilibrées pour dles études (le ce genre,

les ont interdites dlans leurs diocèses ;et celal, au point
dle v'ue sanitaire plutôt qlu'au point cIe vite moral ou re-
ligieux. Mais l'É11glise nie S'est jamais Prononcée ofli-
ciellemient pour prohliber ces exprincs. V/e (le la
r-edue/ion).

M'~ANI FESTiATrIONSiNriiGEE.

Dans tout ce que nous avons vtu, rien assurément nie
révèle l'intervention d'une puissance occulte, et ces
effet s pourraienit parfaitemen t sepiurpar l'action
d'un courant magnétique ou électrique, ou celle d'un
fluide qjuelconque. Telle a été, enl effet, la première
solution donnée .1 ces phénomènes, et qui pouvait avec
raîsoi passer pour tr-s logique. E~lle aurait, sans Coni-
tiredit, prévalu, si d'autres faits' ne futssenit venus exi
lèniontrer l'isuifisance ; ces faits sont les preuves dl'in-

telligence qu'ils ont données ;or, comme tout effet
intelligent doit avoir une cause intelligente, il demeurait
évident qu'en admettant niême que l'électricité ou tout
autre fluide y jouât un rôle, il s'y ièlait unle autre cause.
Quelle était-elle ? Quelle était cette intelligen ce ? C'est
ce que la suite <les observations a fait connaître.

Pouir qu'une manifestation soit intelligente, il n'est
pas nécessaire q~u'elle soit êlocfuente, spirituelle ou
savante :il suffit cqu'elle prouve un acte libre et volon-
ta i re, exprimant une intention ou 1rêponiclalit à une pent-
sée. Assurément, quand on voit une giroue'tte agitée
par le vent, on est bien certain qu'elle n'obéit qu'à une
impulsion mécanique ; mais si l'on reconnaissait clans
les mouveniulnts de la girouette des signaux intention-
niels, si elle tournait ii droite ou i gauche, vite ou avec
lenteur au commandement, on1 serait bien forcé d'acl-
mettre, non1 pas que la girouette est intelligente, niais
qu'elle obéit A une intelligence. C'est ce qjui est arrivé
pour la table.

Nous avons vu la table se mouvoir, se soulever, fraji-
p)er (les Coups, sous l'influence d'un ou CIe plusieurs.
nmédiunms. Le premier effet inutelligen t qui fut remiar-
qlué, ce fut de v'oit- ces miouvements obéir aui comman-
dlenient ; ainsi, sans chiangr cIe place, la table se
soulevait alterniativement sur le pied déèsigné, puis, eil
ret ombant, frappait u n nombre déètermîiné cIe coups,
répondant à une question. D'autres fois, la table, 'sans
le Contact (ie personine. se promienait toute seulle dlans
la chanmbre, allant à droite ou Il gauche, cii av'ant ou en
arrière, exécutant dlivers mouvements sur l'ordre (les
assistants. Il est bien é.ývident cîue nous écartons toute
suppositioi <le fraude ;que nous admettons la parfaite
loyauté des assistants, attestée par leur honorabilité et
leu r parfa&-it désin téressemen t. Nous parlerons .plus
tard ties supercheries contre lesquelles il est prudent (le
se tenir cil ýi»are.

Au moyen des coups frappés, et. surtout par les coups
intimes dont nous %,enons dle parler, on obtienît les
effets encore plus intelligents, comme l'imitation (les
diverses batteries clu tamibour, <le la petite guerre av'ec,
feux cIe file ou <le peloton, canonnade, puis le grince-
nient <le la scie, les coups <le nmarteaui, le rhythnie de
dilfêremits airs, etc.. C'était, comme on le comprend,
n vaste champ ouvert à l'exploration. On- s'est dit

qune, puisqu'il y a!vait là une -intelligence occulte, elle
dlevait pouvoir répondcre aux qjuestionis, et elle répondit,
ci effet, par oui ou par lion1, au moyen d'un nombre de
coups Cie conv~enîtionî. Ces réponîses étaient bieni insi-
gnifiantes c'est pourquoi on eut l'icdée <le fair~e clèsi-
grier les lettres de l'alphabet, et dIe composer ainsi des
mots et dles phirases.

Ces fiaits, renouvelés à v'olonîté par des milliers cde
personnes et clans tous les pays, nie pouvaient iaisser
dle doute stîr la niature intelligente des mianifestations.
C'est alors que surgit uni nouveau système selon lequel
cette inîtelligenîce nie serait autre que celle dut mécdiuni,
de l'interrogateur ou niême des assistants. La difficul-
té était l'expliquLer commenît cette intelligence pouv'ait
se r-éfléchiir dans la table et se traduire par~ des coups;
clés qu'il était av'éré que ces coups n'étaient pas frappés
patr le médium, ils l'étaienît donc par la pensée ; or, la
pensée frappanît <les coups, c'était un phénomène plus
p rodigieux encore que tous ceux dont on avait été té-
nîoin. L'expérience nie tarda pas à démîontrer l'inacl-
mnissibilité <le cette opiniioni. Eni effet, les réponîses se
trouvaient fort souvent eîî opposition formelle avec la
pensée des assistants, > en dehors dle la portée intellec-.
tuelle dut méclicim, et mêmne dlans <leslangues ignorées
<le lui, ou, relatanit <les faits 'inconnus <le tous. Les
exemples sont si nombreux, qu'il est presque impossible
qîue quiconque s'est un peu occupé cie Communications
spirites n'eni ait pas été -maintes fois témoini. Nous
n'eni citerons qu'un seul, qui nocus a été rapporté par uti
témoin oculaire. «

Sur un navire de la marine .impériale française en
station clans les mers <le la Chine,.r tout l'équipage, de-
puis les matelots jusqu'à l'état-major, s'occupait, de
faire parler les tables. On eut l'idée d'évoquer l'esprit
<'un lieutenîant de ce même vaisseau, mort depuis deux
«ans. Il vint et, après diverses communications qui
frappèrent Ltut le monde dl'étonnemnent, il <lit ce qui
suit, pacr coups frappés :''je vous prie instamiment de
faire payer au capitainie la somme <le... (il indiquait le
chiffre), que je lui <lois et que jé regrette de n'avoir pu
lui rembourser avanît n-ia mort." Personne lie coninais-
sait le fait ; le capitaine lui-même aà'ait oublié cette
créance, assez iiimiie dlu reste m nais eii cherchant claxns
ses comiptes, il y trouva la mienîtion cde la dlette clu lieu-
tenaniit, et <lotit le chiffre indiqué était parfaitemen~t
exact. Nous dlemnîdons <le la penisée (le qui cette
indcicationî pouvait être'le reflet.

On perfectionina l'art dle conmmuniquer par. des coup s
alphiabétiques, niais le moyen était toujours très long .;.
cependant o11 en obtint <l'unte' certaine étendue, ainsi
cj*txe d'initéressanites rêvêlatioîîss sur le mîondce <les esprits.
Ceuix-ci. etiî icliquè-rexît <'autres, et c'est à eux que V'on
<loit le mioyen <les comiiiu iiicatomis écrites.

Les premières conmmuxnications <le ce genîre eurent
lieu eîî adaptai n Crayon au, pied d'une table légère
posée sur une feuille 'de papier. 'La table, nmise ci
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mouvement par l'influence d'un médium, se miit à tracer Ileut-ùtre le tombeau n'est-il pas un asile
des caractères, puis des mots et des phrases. On simi- Où, sur son chevet dur, on puisse enfin tranqluille
plifia successivement ce moyen eti se servant 1de petites Dormir l'éternité,
tables. grandes comme la main, faites exprès, puis (le Dans un oubli profond cle.toute chose humaine,

*corbeilles, de boîtes cde carton, et enfin die simiples .plan- Sans aucun sentiment de plaisir ou de peine
chettes. L'écriture était aussi courante, aus aie . D'être out d'avoir été.
et aussi facile qu'avec la main ; ni nrcnntp~ Peut-ûtre n'a-t-on pas sommineil ; et qluand la pluie
tard que tous ces objets n'étaient, en définitive, que* des Filtrejsqsàvol'narilon'eue
appendices, véritables po[te-cratyons~ u0II 01 IA v

passer en tenant soi-même le crayon ;la main, entraînée
par un m ouvement involontaire, écrivait sous l'impul-
sion imprimée par l'esprit et sans le concours cIe la
volonté ni de la penséê clu miédiumn. l)ès lors, les coini-
munications d'outre-tombe n'eurent pas plus de bornes
que la correspondance habituelle, entre vivants. Nous
reviendrons sur ces différents moyens que nous expli-
qu erons en détail ; nous les avons rapidement esquissés
pour-montrer la succession des faits qui ont conduit à
constater, dans ce s phénomènes, l'intervention d'intelli-
gences occultes, autrement dit des esprits.

C. oOvurnlE

LA COMÉ,DIE DE LA. MORT.

LA VIE D)ANS LA MORT.

C'était le jour des Morts :une froide bruiive
Au bord du ciel rayé, comme une tramne fine,

Tendait ses filets gris
Un vent cie nord sifflait ; quelques feuilles rouilléýes
Quittaient en frissonnant les cimes dépouillées

Des ormes rabougris

Et chacun s'en allait clans le grand cimetièëre,
Morne, s'agenouiller sur le coin de la pierre

Qui recouv'rele.s siens,
Prier Dieu pour leur âme et, par.des fleurs nouvelles,
Remplacer en pleurant les pâles immortelles

- Et'les bouqu~ets anciens..

Moi, qui ne connais pas.cette douleur amière
D'avoir couché là-bas ou mon père ou mna mère

. Sous les gazons flétris,
je marchais a'u hasard, examinant les marbres
Ou, par une échappée entre les branches d'arbres,

Les dômes cie Paris

Et comme je voyais bien des croix sans couronne,

Dans sa fosse tout seul.
Oh1 que l'on doit rêver tristement dlans ce gîte
où pas un mouvement, pas une Ondle n'agite

Les plis droits dtu linceul

Peut-être aux passions qui nous brûlaient, énilue,
La cendre cie nos cSeurs vibre encore et remuiie

Par'-delà le tombeau,
Et qu'un ressouvenir de ce inonde clans l'autre,
D'une vie autrefois enlacée àX la nôtre

Traîne quelc1iue lamibeau.

Ces morts abandonnés sans cloute avaient dles femmes,
Quelque chose cIe cher et d'intime, (les uines

Pour y vrerser la leur:
S'ils étaient éveillés au fond cIe cette tombe
Où jamais une larme avec des fleurs ne tombe,

Quelle affreuse douleur!I

Sentir qu'on a passé sans laisser plus cIe niarcîue
Qu'au clos cIe l'océan le sillon d'une barque,

Q ue l'on est miort pour tous!
Voir dlue N'OS mieux auniés si vite vous oublient
Et qlu'un saule pleureur aux longs bras qui se plient

Seul se plaigne sur vous

Au moins, si l'ori pouv'ait, cquancd la lune blafarde,
Ouvrant ses yeux sereins aux cils d'argent, reg,ýardeu

Et jette un reflet bleu
Autour du cimetière, entre les tomibes blanches,
Avec le feu follet clanes l'herbe- et sous les branches

Se prome-ner un peu,

S'en revenir chez soi, clatis la maison, théâtre
De sa premnière vie, et, frileux, pr-ès cle l'âtre

S'asseoir dans son fauteuil,
F7euilleter ses bouquins et fouiller- son p\mpitre
J usqu'au moment où l'aube, illumninant la vitre,

VTous renvoie au cercueil

Mais non ; il faut rester sur son lit mortuaire,

bien tmes fum~es UII ont iC! eC th mutfl~ tit fJI c-.i 1-u ..' tilt. Ciii , 1.& L U.it -ai 1t UiA tt th

Pour prier ne venait, N'entendant auicunl bruit,
Une pitié me prit, une pitié profonde Sinon le bruit du ver qui se tramie et cheineii

De des pauvres tombeaux délaissés, dont au monde l)u côté de sa proie, ouvrant sa sourde inie,-
Nul ne se souvenait. Ne voyant cque la nuit.

Pas unseul b.rin cie mousse. à tous ces mausolées, Puis, s'ils étaient jaloux, les morts, tout ce cîue lammîie
Cenendant, et des noms *de veuves désolées, A placé de tourments dans sa spirale ardente

c. -D'époux désespérés, Près des leurs seraient cloux,
Sans qu'un gra.nen voilât. leurs majuscules nires~C, Ainants, vous qui savez ce qu'est la jalousie,

È aaethrietleurs mensonges notoires, Ce qu'on souffre de miaux à cette frénésie
À tous les yeux livrés. Un cadavre jaloux

Ce spectacle nie fit sourdre au coeur une idée lImpuissance et fureur IÊtre lt, clans sa fosse,
Dont j'ai, depuis ce temps, toujours l'âme obsédée. Quand 'celle qu'on aimait dIe tout son amour, fausse

Si c'était vrai, les morts .Aux beaux sermnic.ts jrs

Tordraie 1nt leurs bras noueux cie rage dans leur bière En se raillant cIe vous, clatns d'autres bras répète
Et feraient pour lever leurs couvercles de pierre Ce qîu'elle vous disait, rouge et penchant la tête,,

D'incroyables efforts. Avec (les mots sacrés

â 
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Et nie pouvoir venîir, quelque nuit cIe décembre,
P'endaît qîu'elle estau bal, se tapir dans sa chanmbre,

Eit lorsque, de retour,
Rieuse, elle défait au miroir sa toilette,
Dans un cristal profond réfléchlir son squelette

Et sa poitrinie à Jour,

Riant affreusemiemit d'uiî rire sans genîcives,
Marbrer cIe baisers froidIs sa gorge conv'ulsiv'e

Et, tenaillant sa iiiaiiî'
Sa mîain blanîche et rosée avec sa main osseuse,
Faire ràller ces miots d'une voix cavernieuse

Qui n'a plus rien d'humini

'Femîme, vous mî'avez fait des promesses sanîs nîombre.

Si vous oubliez, vous, dans nia demeure sombre
Moi, je nIe ressouviîens.

Vous avez dit, Il l'heure où la mort nie vint prendcre,
Que vous nie suivriez bientôt ;lassé d'attendcre,

Plour vous chercher je viens ! I

Dans lun repli cie mioi, cette pensée étran~ge
Est. là comme uiî cance r qui mi'use et qui nie mange

Mon Seil eii dlevienît creux
Sur- mon front nuager cde nuoveaux plis se fouillent
De cheveux et (le chair nies teilipes se dépouillent,

Car cd serait affreux!

La mort nie serait plus le remlèdle suprêmie
L'hoiîiie, contre le sort, danîs la tomibe elle-miêmie

N'aurait pas de recours,
Et l'oîî ne pourrait plus se consoler <le vivre
P"ar l'espoir tant fêté clu calme qui doit suivre

L'orage de îîos jours.

Danîs le fond de mon tiinie, agitanit mia Dnîsée,
je restais là rêveur et la tête baissée,

Debout, conître cii tomibeau.
C'était un marbre neuf, et, sur- la blanche épaule
D'un génie éî,loré, les lo iigs clîçveux d'un saule

Trombaient comm ne titi manteau.

La bise feuille à feuille emportait la couîronnie
D)ont. les débris jomîclaient le fct cde la colonine

Ou acirait <lit des pleurs
Q ne scîr la jeunie fille, acu printemps moissonnée,
P'acvre fleuîr <Ic miatin avanit mîidi fanéêe,

V1 ersaienît les acutres fleuîrs-.

La lune enitre les ifs faisait luire sa corne
De grands nucages nîoirs cociraielit sur- le ciel iiiorne

Eýt passaienît par dlevant;
Les fecux follets valsaienit autour clu cimetière,
Et le sacule pleurccur secociait sa crinîière

Éparpillée au vent,

On ent endlait <les bruiits venus dIe l'auttre ioiîde,
D)es soupirs cIe terreuîr et dl'anîgoisse profondce,

Des voix qcîi dlemîandcaient
Qucandc dlonc -à lecurs, tombeacux floil mîettrait <les flecurs

[necuves,
Comimenît allait la terre, et pocurquoi dlonc leurs veuves

Aucssi lonîgtemips tardaient ?

'focit à couîp. .. j'ose à peine cii croire mîonî oreille,
Sous le marbre enroîet,ô terrecur 1 ô. merveilleI

J 'entenldis qu'on parlait.
C'était cii dlialogcue et, clu fondc cIe la fosse,

Àla première v'oix cîîe voix aigre et fausse
Plar inîstants se mêlait.

Le froid mie prit. Mes dents d'épouvante claquèrent
Mes genoux chancelanîts sous moi s'entre-choquèrent .

Je compris que le ver
Consommait son hymen avec la trépassée,
E'veillée en sursaut dlans sa couche glacée,

P Iar cette nuit d'hiver.

LA UPS5E

E7st-ce une illusion ? Cette nuit tant rêvée,
La nuit clu mariage, elle est donc arrivée ?

C'est le lit nuptial.
Voici J'heure où l'époux, jeune et parfumé, cueille
La beauté de l'épouse et sur son front effeuille

L'oraniger virginal.,

LE VER.

Cette nuit sera longue, ô blanche trépassée
Avec mloi,_ pour toujours, la mort t'a fiancée

Ton lit, c'est le tombeau.
Voici l'heure où le chien contre la lune aboie,
Où le pâle vamipire erre et cherche sa proie,

Où descend le corbeau.

LA ýriI'ASSÈE.

MNon bien-aimé, viens donc !L'heure est déjà passée.
Oh1 ! tieîîs-mioi sur ton coeur, entre tes bras pressée.

J 'ai bien peur, j'ai bien froid.
Réchauffe à tes baisers nma bouche qui se glace.
Oli viens, je tâcheraF de te faire une place,

Car le lit est étroit

LE VER.

Cinqc pieds cIe long sur deux de large. La ml esure
Est. prise exactement ; cette couche est trop dur e

L'époux nie viendra pas.
Il n'entend pas tes cris. Il rit dans quelque fête.
Allons !sur ton chevet repose en paix ta tête

Et recroise tes bras.

LA 'rRiePASSÉE.

Quel est donc ce. baiser. humide et sans haleine ?
Cette bouche sans lèv're, est-ce une bouche lhunmaine ?

Est-ce un baiser vivant?
O prodige !A nma droite, à ima gauche, personne.
Mes os craqluent- d1iorreur, toute mna chair frissonne

Commlie. un tremble au grand vêtit.

LE V'ER.

Ce baiser, c'est le mien : je suis le ver de terre
je viens pour accomplir le solennel mystère.

J'entre en possession.
Me voilà Loti époux, je te serai fidèle.,
Le hibou tout joyeuix, fouettant l'air de son aile,

Chante'notre union.

LA -TRiàPAS55E-E.

Ohi ! si quelqu'un passait auprès clu cimetière
j'ai beau heurter du front les planches de nma bière,"

Le couvercle.est trop lotird-
Le fossoyer dort mieux qîue les morts qu'il enterre.
Quel silenice profond ! La route es't solitaire

L'écho lui-même est sourd.

LE V'ER.

Àmoi tes bras dl'ivoire, à moi ta'gorge blanche,
A moi tes flans polis,' avec ta lele hanche

I 'ondoyanit contour

-'v.
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Puis tout devint obscur, etje repr'is ma route
Pâle d'avoir tant vu, pleini d'horreur' et de cloute,

À'moi, tes petits pieds,, ta main douce et ta bouche,
Et ce premier baiser que ta pudeur farouche-.

Refusait.à l'amour.

LA Tâ'SIE

C'en est fait ! C'en est fait 1 Il e st là ISa morsure
M'ouvre au flanc une large et profonde blessure

Il mie ronge le coeur.
Quielle torture ! O Dieu, quelle angoisse cruelle
Mais que faites-vous donc lorsque je vous appelle,

O nma mère, Ô nia soeur »

LE VER.

Dans leur arme déjà ta mémoire est fanée,
Et pourtant sur ta fosse, ô pauvre abandonnée,

L'oranger est tout frais.
La tenture funèbre à peine repliée,
Commie unt songe d'hier elles t'ont oubliée,

Oubliée îàjamais.

LATRl'5l.

L'herbe pousse plus vite au coeur que sur la fosse
Une pierre; une croix, le terrain qui se hausse

,Disent'qu'un mort est Ià.
Mais quelle croix fait voir une tombe dlans l'î1me ?
Oubli ! secotîclertmort, néant que je réclame,

Arrivez, mie voilà

LE VER.

Console-toi. - La mort donne la vie. - Eclose
À l'ombre d'une croix, l'églantine est plus r'ose

Et le gazon plus vert.
La r'acine des fleurs plongera sous tes côtes
A la place oùt tu dors les herbes seroiit hiautes

Aux mains de Dieu tout sert

(Jni mîort qu'ils réveillaient les pria cIe se taire
Un pâle éclair parti nion dlu ciel, mais de terre,

Me fii dans leurs tombeaux
Voir tous les trépassés, cadavres ou sqîuelettes,
Avec leurs os jaunis ou leurs chairs violettes

S'en allant par lambeaux,

Les jeunes et les vieux, peuple du cimetière,
Pauvres morts oubliés, n'entendant sur leur pierre

Gémir que l'ouragan
Et, dévorés d'ennui dans leur froide demeure,
De leurs yeux sanîs regard cherchant à savoir l'heure

A l'éternel cadran.

L'esprit et le corps las n mat île répandre sur' ses Girondins. Les homîmes dle la
Et mie suivant partout, mille cloches fêlées, .première révolutioni étaient v'ivants clais touts les es-

* Commîne des voix de mîort, îîîejetaie'îît par volées prits, leurs actes et. leurs mots présenîts à, toutes les
* ~Les-râleinents clu glas. miémiries, Tlout ce cîue je vis ce jour-là porta la visi-

* ~ GAU'î'IER. ble empreinte clecssuvnr il nie semblait toujour's
qu'on fût occupé à jouer la révolution franîçaise, plus
eîîcore qu'à- la continîuer."

RýEVUE BIBLIOGRAPHIQUE. Cette singerie clui passé est telle qlu'on imagine une
* L griîl~iité~tdesSovci,~ dA lxiç d Toquvi/e, fête natiotnale clains laquelle doit passer uiti char qui

qi1teM l oméde.Toqevlevient e arprit rappelle les programmînes clu peintre David. .. avant s on
que . lecome deTocuevile le fireparatre tableau du sacre cIe l'empereur'.

chez Calmnîn Lév'y, estsurtout clatis le récit 'des faits
qui ont amnté ces deux catastrophes politiques :la

- la révolution cIe 1848 et les journées de juin qui l'onît '' Ue grandce jeune fille se détachadl sscmpge
>suivie., A côté dl'évènîements *graves, NI. dle 'rocque-, et, s'arrô'-tant cdevanît Lanmartine, î'écîta un hîymîne à sa

o'oîe ; pe 1 lieu, elle s'anima eii parlanit, dle telle sor-
ville a cr.ayonté îles croquis cde personnages, île détails teq'lepibn iueèfaat ts i ar e
caractéristiques, qui rencletnt la lecture clu volumîe l- conîtorsionis épouvantables. jamais l'entlîosiasilîe le
gère,, cil sorte que de ces tnotes, dont la pluipart otît été iî'ava-,it parui si près de l'épilepsie quanid elle eut fini,

écr-ites eii hâte, se dégage unti livre d'histoire facile à,
lire, chose rare s'il cil est.

je nie pénètrerai pa clans la partie profonde (le l'ou-
\,rage, ce serait toute une étude à faire; mais je signale-
r'ai, cil tournant les pages, les faits, les appréciations
qlui sortent comme spontanément dut texte. V7oici, par
exemple, un mot, sans signification cquand il fut dlit palr
le roi Louis-Phmilippe et que soi? départ, eii février, sout-
ligne singulièrement. Le souveraini parlait avec MN. d
Tlocqueville des mariages espagnols et de l'opposition
qu'y faisait la r'eine. - Il La reine ni 'ci veut beau-
coup, dit-il, et se miontre for't irritée ; niais après tout,
aijouta-t-il, ces criailleries nec m'empêchenit pas tde
mInenel mon fiticre! " Qui tic penîse, ci lisant ces trois
mots, aux v'ers cIe Théèophîile Gautier', par'lant de

l..'obélisque hîeur'té clu fiacre
Emnportamît le dcrnîier dles rois.

lPuis viennient les famieux banquets, l'agitationî entre-
tenue par îles , passionîs aveu"/c'r ou ene' e.Ci,

beaucoup reproché ces cieux adjectifs à Louis-1lîilippe;
on avait tort, car il avait contre lui et la populace,
enemeîie cIe tout ce qui existe, et la bourg'eoisie aveugle,
qlui le renversait pour le pleu'er le lemclenliain. Plus (le
qumaranîte anls nous séparent île ces journiées funiestes,
et la sotte bourgeoisie pett aujourd'hui juger ce
q u'elle a perdu par ce qu'elle a gagné ; elle avait ailor's
comntre elle les commiun1istes, elle a les anarchistes a.u-
jourcl'hui ; il ya pî'oirèýs.

C'est avec unt serr'enment cIe coeur qu'on lit cdans ces
pages tous les préêparatifs faits pouri combattre l'émeute,
tous les mîoyens de résistance offerts, échiouer cdevanît la
faiblesse et la tr'ahison. L'arr'ivée île la duchesse d'Or-
léans à la chîambr'e des députés pouvait tout sauver'.
'' je vis bien, dit MN. cIe Tocqueville, qîu'elle était fort
émue ; niais son émiotion me parut de celles cîue res-
sentent les âmes courageuses, plus pi-êtes à se tour'ner'
en hîéroïsmîe cquenî trayeur." MNais Laîîîartiie mionte

à a tribune, prononce un discourms qui commience favo-
rableieîît pou r la mîonarchîie et donit la coniclusion est
sont renv'ersemenît dléfinîitif.

Dés ce moment commenîcenît les avenitures de la
France. La république. est bieni vite proclanmée, par
q~uelques individus et commlenîce une soi'te cIe par'ocdie
île la premîière révolution; titi imbécile, juché sur unme
barrîicade, apprend la fausse nouvelle de la mor't île
Louis-Philippe.-- Il Tarquin est mor't ! " s'écrie-t-il avec
emphase. J'ai moi-mêmîe enîtencdu ce cri. MN. cIe Tocque-.
ville constate cet état d'esprit: 1

IC'était le temps où toutes les imaginiationîs étaiett
bairbouillé-ces par les gr'osses couleur's que Lamnartine l'e-
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le peuple voulut néanmoins que Laîmartine l'emibrassi1t; Il mie fauitt m'arrêter, lion pourtant sans reconimail-
elle lui présenta dieux grosses joues ruisselantes cde ciel- le beau chapitre consacré au, général Cavaignac,
sueur, qu'il baisa du bout clés lèv'res et d'assez. rnatvai e cé s miontagna.rds pour avdir réduit à une insur-

se grà:ceM." rection sévèremient réprimée lat terrible révolution qui

i siI% vlLeIiLnt des nIîiI.Idit n cljiUj , qet en

indiqués, sont d'un grand relief. Voici, par exemple,
celui de Blanqui

IC'est alors cque je v'is paraître, à soni tour, Il la tribune
un homme que je ni'ai jamais iu que ce jour-là, mais
dont le souvenir m'a toujours rempli de dégoût et d'hor-
reur ; il avait des joues hûlI'es et flétries, dles lèvres
blanches, l'air malade, méchant et ii înmoncde, une
prileur sale, l 'aspect d'un corps moisi, point deé linge
visible, une vieille redingote noire collée sur cles miem-
bres grêles et décharnés ;il semblait avoir v'écu dans
unt égoût et eii sortir ; on mie dit que c'était B.claqi."

Celui de Ledru-Rollin n'est pas moins réussi:

ILedru- RoIllin n'était qu'un gros garçon très sensuel
et très sanguin, dépourvu deé principes et à peur près
d'idées, sans v'éritable audcace d'esprit ni (le coeur, et
même sans méêchancceté, car il v'oulait naturellement dlu
bien à~ Ltut le monde et était incapable cle [aire couper
le cou à auicun cIe ses adversaires, si ce n'est peut-etre
par réminiscence historique oui par condescendance
pour ses amis."

Voici une curieuse appréciation clu D)r Trélat sur les
révolutionnaires deé soni temps
1 11 Trrélat, révolutionnaire du genre sentimental et
réveur, qui avait conspiré eni faveur (le lat républi que
pendant tout le temps cie lat mnonarchie, dui reste mèide-
ci n cIe mérite, qui dlirigeait alors un (les principaux hôpi-
taux (le louis (le Paris, quoiqu'il fût lin peu timbré
1 uï-mêmne, mie prit les mains avec effusion et, les larmes
aux yeux : I Ahi ! monsieu r, mie dit-il, quel malheu r et
qu'il est étranige deé penser qîue ce sont des fous, (les
fous véritables qui ont amené ceci ! je les ai Ltis pra-
tiqîués ou traités. Blanqcui est un l'au, Barbès est unt
fou, Sobrier est un fou, Huber surtout est un fou, tous
fous, monsieur, qui devraient être Il ma Salpêtrière et
nion ici."

Une véritable scène cle comédie politique
IOn av'ait formé à la hâ~te, mie (lit Marrast, une liste

(le candidats pour lé gouv'ernement provisoire il s 'agis-
sait deé lat faire connaître aur peuple ; je lat donnai aà
Lamartine eii le priant (le lic lire à haute voix clu haut
du perron. ,1je nie puis, me rép1ondcit Lamartine après
en avoir pris connaissance, mon nomi s'y trouive.' Je la
passai alors à Crémieux qui, après> l'avoir lure : ' Vous
moquez-vous cle moi, mie dtide mie proposer cle lire
aut peuple une liste sur laquelle mon nom nie se trouve
pas?,'

Plus loin, voici lat mort (le Chateaubriand, implacable
clans ses rancunes:

IDepuis longtemps, il était tombé dans une sorte cIe
stupeur muette qui laissait croire par moments que soni
intelligence était éteinte. D)ans cet état, pourtant, il
entendit la rumeur de la révolutionm cIe feéviier ; il voulut
savoir ce qui se passait. On1 lui apprit qu'on venait Cie
renverser lat monarchie cIe Louis~-Philippe ;il dit : II C'est
bien fait ! ", et se tult. Quatre mois après, le fracas des
journées cIe jin pénétra jutsqut'? soni oreille, et il cIe-
manda enîcore qluel était ce bruit. On lui réýponidit qîu'on
se battait dlans P1aris et que c'était le canon. Il it alors
(le vains efforts pour se lever en disant ''"je veux y

alr"puis il se tut et, cette f'ois, pour toujours, car il
mourut le lendlem'aini."

les jours passent commie les honmmês, et nlouis v'oici
àla v'eille clu coup cl:ÈJItat ; . îlde Tocqueville nous

donne unt portrait écrit très détaillé dut futtur emiper-eur
j'y copie ces lignes bien curieuses

IEn général, il était diÎflicile cle l'approcher longtemps
et (Ie tr-ès près sans déêcouvrir une petite, veine de folie,
courant ainsi atu milieu cIe soni bon sens, et dont la vue:
rappelant sans cesse les escapadles cle sa jeuinesse, ser-
vait à les expliquer."

se préparait aux Journées cle juin. Lat bourgeoisie lui
fut reconnaissante 'à sa manière ;elle' nomrma Louis--
Na'ýpoléoni président cle la républiquec

PHîLIPP'E GiLI.ue,

REI,'CITS DU LABRADOR.'

LA TrmItu'r.

- Philippe ?
- Monsieur
- Nous sommes mal pris.
- Oui, monsieur.
- Cmîî'uie à terre. J 'ai hîivrê autrefois dans unt trou

dle ruisseau. je crois l'apercev'oir, eni face de nous,
au plain, entre ces dieux falaises. Le vois-tu ?

- Oui, monsieur.
- Arrive droit dessus.
Et pendant ce dialogue, lat muer grossissait toujours

sours l'effort dut vent qui augmentait de minute en mi-
nute. Une heure après, nous étions assez rapprochés
(Ie lat côte pour eii distinguer tous les détails.

La nier commençait à s'effondrer à unt demni-mille aut
large et dépliait ses houles immienses sur le sable de la
plage. Impossible d'aborder sans chavirer.

- P'hilippe?
- Monsieur

-- Nous allons vers.er-.
-Oui, monsieur.
-Sais-tu nager ?
-Comme unt grappin!
-ofe emi plein !

-C'était plus facile à conmandler qu'à exécuter, et nma
chaloupe, gênée par soni canot, qu'elle traînait à la toule
et que nous nie pouvions embarquer, clêrivail sous l'ef-
fort îde la lame et s'approchaiit peu à peu des brisants.
Cependant le venlt fraîchissait encore et ce fut le salut
pour nours eii cet instant.

Nous ai'i'jvtUnes un peu, et l'embarcation reprenant
soni ai .i, nouis reprîmes lat dcitectioiî du large. Il était
temps

Lorsq1ue nous avions vir-é de bord, nous étions à trois
milles il l'ouest de Kegaska, le long des sables de Na-
tashiqu.an. Il fallait nous loigner à tout prix de cette -

plage inabordable avec les vents qui dépendent du sud
et nous luttâmes plusde cieux heures pour mnettre de ux
Milles entre nous et les brisants que nous avions si péni-
blemient évités.

Lat situation, malgré lat distance parcourue, nle1s'était
pas beaucoup améliorée. La nier commençait à vasser
autouir(le nous et mon bateau, ouvert, (de vingt pieds .-

île quille à peine, offrait peu de, garanties de sécurité.
L'eau entrait souvent par-dessus le plat-bord, et.j'av'ais
toutes -les peines du monde à lat rejeter à mesure qu'elle
nlous envahissait. J 'étais mouillé jusqu'aux os et dans
l'impossibilité cIe rouler une cigarette. Tout cela mani-
quait deé gaieté.

Les laimes s'amoncelaient, de plus grosses eni plus
grosses, et chacune d'elles exigeait une attention de cha-
que seconde et un coup île barre spécial pour -la preni-
cire de 1l/rave à Iajoue. J'étais éreinté.

- Philippe ?
Monsieur 1

7t-
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-J e ne su is pluscapýable d'étancher.
-Prenez la barre, monsieur.

je p ris'la barre et Philippe se mit à vider à soni tour.

-Philippe, c'est lat Pointe auix Anglais?
-Oui, monsieur.
-La mer grossit encore?
-Oui, nmonsieur:
-Le vent se hâte cie plus éni plus dut sud ?
-Oui, monsieur.

- je crois que nous somm.nes f*..lamiibés.
- Non, monsieur.
- Comment, nion ?
- Non, monsieur.
je le crus fou. -Cependant le plongeon mie paraissait

inévitable, et Je mie connacis eîî plongeonl. L.a côte
était assez loin cie nous, ài cdeux milles peut-étre, et, au
milieu cIe la mer démontée, -le. trajet -à lat nage jusqu'à
terre nie devait pas être unt voyage d'agrément. Quant
à mon engagé, soni affaire était claire. Il se noierai t,
c'était certain. Cette pensée mie préoccupait. M1e sau-
ver seul me paraissait inadmi' issible.

Je n'eus guère le temps dIe m'arrêter àl cette pensée.
Une vague énorme vint se briser sur la chaloupe et lat
remplit à moitié. Un faux coup cIe barre était lat cause
de cette avalanche. Dans le gros temps, on n'a le loi-
sir dIe songer ni aux autres ni à soi-mêmne. Il faut tout-
.jours veilîler au grain.

- Philippe!
- Monsieur ?

-Prends la barre.'
Et je mie replongeai clans mes pensées tout en vidant

à tour de bras.

Il s e noiera,' c'est indubitable, mie disais-je. Que
faire ?

Chose étrange, je nie songeais nullement que se noyer,
c'était mourir. J adalersur la mort des idées par-
ticulières, qui me tieniient Ltuours au-dessus cie craintes
trop grandes. je nie songeaiis également ni à\ ia fei-
me ni à- mes enfants.. Ce qui m'enrageait, .c'était que
Philippe se noyât et'.surtout -- i'l faut bien que je l'a-
voue - c'était dIe nie pouvoir fumer. Dans, une accalmie,
je jetai_ lesyeux autour.de .moi. C'é tait effrayant. Lat
*brise avait légèrement' molli, mais la mer grossissait
cIe plus en plus aux approches die la Pointe aux Anglais.
*Laclialoupe se dressait toute droite enii montaubtsur la
lamne, le mi-at devenait. horizontal, et.je nie pouvais comi-
prendre comment elle niese renversait pas sur nlous.

-Philippe r.......
-Monsieur ?

-ou'ihlons boire unt coup, te dis-je
-Noqn, mnonýsieuir.

Et sa figure calme et souriante commençait à m'exals-
pérer. je cessai titi momnenlt cie eejeter l'eau pour le
reïarder plus attentivement. Il semblait naviguer clans
une cuvette et' tout aussi à. laise cqu'au seuil cie sa mai-
-soli. Il devait tout. Ie même comprendre le danger
i mieux cîque moi encore. Eni tout cas, il "Ny paraissait
g'làre.

Tout àc coup il m'interpella à sont tour*.
-Monsieur

* Philippe ?
-Il. faut larguer. le canot. Il est temps.

je: mie précipitai à la.touée et parvins, non1 sandli-
cuIté, à.la scier. Adieu vat ! Le caniot disparut suir-le-

champ. la chaloupe, moins gênée, se releva plus aillé -
greient à la laine et nous nous mîmes à filer plus rat-

- Monsieur I
-Philippe ?
-Mettez lat main sur l'écote, Le vent va virer.

je le vois qui vient.
Quelques instanuts après, lat brise arrivait, eii effet, (le

lat rivière N atashiquan. Nous venions cie franchi r la
lPointe aux Angla-.is.

je dépassais le baumne, Je bordai l'écoute. Nous étions
hors cIe cdanger'. L a chaloupe charriait grand traiin vers
le lirivre. clu petit Natashc1 uan, ,où nous entrions une
heure après.

- Philippe
-Monsieur ?

- Prenons unt coup
- Oui, monsieur.
Et nous prîmes unt côtup avec recueillement ;nous en>

prîmes unt second et nous allumâm1ies, lui sa pipe, et moi
unle cigarette.

- Tout cIe nine, Philippe, nous l'avons échappé
belle.

-Oui, monsieur.
Ahi ah i

Comment mn'étais-je f'ourré clans cette galère où j'a
failli laisser lat peau cie mon engagé et trè-s probable-
ment la mienne ? je vais vous le dire, c'est très simple.
Par etnerie. EhD ! mon Dieu, oui, par pure stupidité.

Lorsque je résolus cIe quitter Kegaska, le temps avait
la plus triste apparence dut monde. J 'ei lis lat remarcque
à Philippe. Celui-ci, qui nie partageait pas ina manière
de voir, se muit à sourire. Ce sourire agraça le peu
d'amour-propre cqui nie restait, je nie voulus pas paraître
reculer devant unt danger possible et nous mîmes à lat
la voile.

Il était clillicile d'être pluis bête, mais ce fut ainsi.
L'hoimm e n'est pas parfait, je suppose. que chacun sait
ça. Aujourd'hui, quand j',ai tin retour de sotte vanité,
je pense aux heures aimables cque j'ai passées le.long dut
plain cIe Natashcîuan "et ça nie dure pas.

C'est égal, c'était unt rudce matelot que Philippe

HIENRY Dl-. i'JAi.oN.

LA PENDULE.

- Lamerlette ? Il demande si je colnalis Laierlette
s'écria mon vieux camarade, le peintre Théocdore MIan-
ci-tic, cie lit même voix qîu'il se fûît écrié Il niî e cie-
mnande si j'ai vu les moulins de' M ontnartre ou entendu
parler de Christophie Colonib ! " Lamierlet te ? Mais sa-
chie donc ceci, malheureux enfant que tu es: c'est cîûie
nous av'ons, lui et moi, fait ménage ensemble trois ans
Nous eii avions vinîgt, 'alors. 'Oh ! clame, ce n'est pas
d'hier, encore que je le croirais volontiers, tant le passé
est tout à la l'ois loin et proche ! Quel chic garçon, ce
Laierlette, et gentil, et bon cSeur, et gai !... Nous hia-
bitions'ruc Véroni, sur la butte MIontinartre, tin petit
atelier de trois cents francs. qu'emplissait dlu matin au
soir le v'acarme de n os chanson s et où nous travaillions
aut même modèle emi nous chlau*ffant dut mêmne bois. Car
nous étions terri blemient'pauv'ies, sais-tu ; sanis le soit
lit plupart du temps et sans paini unt peu plus souvent
qu'àl notre tour.

-Sanîs pain ? fis-je, un peu sceptique.
-Oui, mon cher, dit au'csanis pain ;à telle

U
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enseigne qlue Lamierlette, bien des fois, dut aller faire le' -Douze cents francs ?..je i e ffr u tr
chapardeur chez unt épicier (le la. rite lurcl qui l'honorait louis.
cle sa sympathie et s'était logé eni l'esprit de le faire re- "Nous acceptâmnes aussitôt.
nier sa foi républicaine. De là, entre eux, des. prises de "Zacknmeyer, sur unt coin deé table,, nous aligna donc' -

bec qui assourdissaient le quartier. Lamierlette se dé- quatre- jaunets.; Lamerlette, de -sa main droite, les
f»endait, parlait d'unt sien grand-oncle tué là jemmaâpes, chassa dans le creux cle sa main gauche, puiis dans l es
et tout cii braillant comme unt âne, il abattait de furieux profondeurs de ses poches, où on les entendit s'abattre
coups de poings au hasard deés sacs de lentilles, de ha- l'un sur l'autre avec le bruit d'une grêle d'or ; après
ricots rouges et die pois secs qui parsemaient la bouti- quoi, il dit gravement
que. Puis, quand il avait la poche pleine de ces légu- ''-Il faut employer utilement un argent qui nous
mies enlevés au vol dans le feu de la discussion, il con- vient du ciel. Nous sommes aujourd'hui lundi-gras,
chiait d'unt niot éniormie et cavalait, laissant l'épicier c'est bal à l'Opéra demain, nous alloris nîous offrir ça.
triompher su r le seuil de son épicerie et lui jeter de loin, Y a trop lonîgtemps que ça nie démange
dans le clos, une goguenlarclerie dernière... Oui, aht Aui mot cIe ''bal ",le père Zackmeyer était devenu
Oui, c'eni était, unt type, ce Lamierlette, et eii voilà un, attenîtif'.
par exemple, cqui peuit se vanter de mi'avoir fait rire
C'était le'contraire clu bon sens, ce garçon : l'absurdité
elle-mê~me faite chair et poussée à deé tels paroxysmes
qu'elle en devenait clêniontante. Que de fais je le vis
employer les deux sous qui Composaienît touite nîotre
fortune àl acheter des cure-dents, des épingles à clie-
%'eux ou des portraits (le l'empereur clu Brésil I Il trou-
v'ait cela tout naturel et il le proclamait avec tant cle
candeur cque je perdais jusqu'à la force cie le blâfnier.
Tout de même nous dansions devant le buffet ce jouir-là,
car l'épicier (le la rue J3urq n'était pas toujours en hu-
mieur (le faire cle la politiq~ue, et puis enfin il fermait le
dimanche, ce brav'e hommine L... Mais, bali ! c'était l'âge
admirable où l'on vivrait sans boire, nii manger, mii dor-
ii, l'Age où l'on vrit parce que l'on vit, et qu'il n'y a

pas à eii chercher plus long... Ah 1 la jeunesse ! ...
Il s'interrompit. D)u bout de sa brosse il posa uii re-

fet cIe lumière eii la prunelle clu Setiiltrôeee qu'il pei-
gnait. Et tandis que je le regardais faire, silencieux et

~~ ~Ir i,,,,s dii dehors tieuînlaip,,t le calmre de

l'atelier, s'en ventail
ries qui ein masquta
les murs aux tons

.- Ali fait; dit-il
toire cIe la1 pendule

- Ma foi ! nîon,
Il reprit:
- I 'IlE bien ! èc

tendue. Cela se p
froyable Il dèchie
place clans le mois.
sous le pressoir, cli
seulemient une pièci
de quatre pommes
nlous denmancdor Si 1
a nie dcter que cie
mieyer vinît nous NI

Ce Zackîneyer
tre qui vendait et
cryphes jusqu'â clef

IIl fit le tour CI
la nuée d'études et
railles, et finalene

1- Tot cela ii
le le vaut pas ! C'
là ! EnI voilà' cle la
brave homme ; je
Qu'est-ce que vous

"- Douze cenît
Zackmeyer nie

"-Parbleu, fit-il, voilà une adnmirable idée et véri-
tablemient vons jouez de bonheur ! J'ai chez moi un
stock de costumes variés. qui sont les plus jolis du
monde et qui vous iraienît commie des gants. je vous
les céderais pour un morceau de pain, histoire cle vous
rendre service.

"Tout deé suitè ce fut affaire faite. Zaclnieyer se
chargea nos toiles sur les épaules et nous le suivîmes à
sa boutique, où nous choisimnes'deu x costumes, de sin 1-
ges, je crois, ou de mousquetaires ; deux ignominiies, ei
tout cas, deux saletés rongées cie vermine et c'u sure,
qui valaient bien trenîte sous la paire et qu'il nous yen -
(lit vingt franîcs pièce. En icore jura-t-il hautement qu'il
s'inmposait uîî sacrifice et que nous. serions des sanîs-
coeur si nous nie lui payions le ve 'rm-outh. Quel vieux
filou ! Nous le lui payâmes cependant, enchantés de
notre acquisition et tout à l'idée du plaisir que nous
procurerait le lendlemin.

ent expirer par les lourdes tapisse- ''Ce même lendemain, à huit heures,, un couîý dle

ienit, entre leurs loques vénérables, sonnette me mit sur pied ; je mie vêtis,, en prenant soin

:îe chocolat, de nie pas .éveiller Lamierlette (car le lit nous était coinî-
lun, comme tout le reste), et je nie trouvai,,ayant ou-

îî.vert, en présence d'un garçoni de recettes: qui demnani-
dait:

tout -àu coup, t'ai-je jamais conté l'his- " Monsieur Matidruc P
__M. Maudruc, dis-je, c'est îîoi.

répondcis-je. ''Il continua
-je viens pour toucher unt effet.

:oute-la ; elle vaut la peine d'être en- '' Un effet 1
assait justemient unt cde ces jours d'ef- " Oui, monsieur ; un effet (le vingt-cinq francs.
qui occupaienit pour nous tarit de '' Eh F il y a méprise ! nî'écriai-je. -je n'ai souscrit.

On nous eût muis, Lamerlette et moi, d'effet à personîne. Voulez-vous nie permettre de voir P
.î diable si de 11os goussets eût jailli " Voye .z, monîsieur.
e de six liards ! Nous avions dèi-jeCinêié' Et il me tendit le billet ;je ]lus
de terre et nous comimenicions de"Paierdcm eî68

e detix îiallît as ousconraiîdr 'Aui ier mars prochain,- je paierai à M. Matraque,
leurs pelures, quanid le père Zack- .tailleur, ou à son ordre, la somme de vingt-cinq franîcs,-
oir. valeur reçue eîî mîarchîandises.
était.iiii v'ieux fripier die Monitnar- . 'THÉiODORî MAUDRUC.'

Lclîetait cIe tout, depuis les D)iaz apo- i i bis, rute Véron2'
sfers àl repasser. "Ahi ! misère ! c'était pourtanît vrai,' et je îîîe so uve-;

e l'atelier, inspecta sanîs souifler. iiot miais enfin ! Oui, il était bien de moi, ce billet, souscrit
d'ébauches qui eni Ilabillait les mcm- àrois nmais d'échéance, commne à une date illimitée, unl

lit déclara: jour que s'était fait sentir, de façoxi un- peu pressante,
e %Faut pias titi clou ;bienî sûr lioni, ça la néêcessité d'une culotte IEt je conîtemplais, atterré,-
est sec, ça mnique d'iiîtértèt. Ali ! là, ce misérable, bout de pàpier, cette. loque graisseuse sur-

sal peiîureI.. Nimporte, je suis un ch1largée de griffes et. de paraphes escortanflemm

lie %,eux paus être nmonté pouîr rieil... »_ avis fatal :Payez à l'ordre de... Payez à- 'ordre de... qui
voulez de tout ça ? se venait abattre lourdement,.aumilieui de notre petite

s franics ! dit Laîîîerlette. -fête, comme une grosse araignée dans un plat de
s'èit.t pas ; il dit tranquillemîenît': crâme 1

*-~ '~.*~:
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L'OPINION I

* 'L'homme nie regardait en souriant à lafln, il mie
cht

"-Vous n'avez pas de fonds?
'.Je protestai

''-Si, je'les ai I...mais j'aimierais autant les
garder.-

''leut un geste vagu e ; je demnand(ai, enhardi
Et si je ne paie pas, qu'est-ce qu'on nie fera

'' C'est bien simple, répondit-il ;on viendra pren-
cIre votre mobilier.

"Entendant cela,
-je paie, dis-je.

Et ayant, en effet, allongé vingt-cinq francs, danîs
tout le désespoir de mon âmiie, j'en allai prévenir La-
mnerlette.

Il Lanmerlette bondit du lit comme unîe fusée. Les
yç ux sortis hors de la tête, il nie saisit au col, m'abreuva
cde reproches, nie traita de voleur, cde canaille, de coul-
cuîssionnaire... Il dit que je payais mes dettes" avec
l'argent de personnes ", et que jamrais il n'oublierait n
tel excès de déloyauté..

1 gLà-dessus, il mit son parialon et tonmba clans Lille
prostration silencieuse. 1

"Vingt minutes, il erra à travers l'atelier, rêvanit,
m chonnant ses rancunîes, faisant halte de temps en
temps pour compter et recompter dans le creux de sa
main les dix-huit francs six soius qui nous restaienît en
caiàse :toute une tragédie intime que je guignais dut
coin de l'oeil en piquant d'une poinîte de couteau *ui
morceau de boudin qui chianîtait sur le poêle.

"Nous déjeurtâmes face à face sanîs échanîger une pa-
role ; mais comme je pliais ma serviette

"-Conviens, Maun.druc, dit'Lamerlette, que tu t'es
conîduit comme unnîisérable

J'en conviens, confessai-je avec une parfaite ini-

différence.
''__Eh bien 1 cohtinua-t-il, tu as un moyen de ra-

chieter ton improbité. Il nous inaîîqne vingt-deux
francs pour payer nos enîtrées, aut bal ; mets ta pendunle

-aut Mont-de-Piété. Nous aurons toujours douze frances
dessus, et je nie charge d'emprunter le reste à Zack-
meyer.

"Je m'exclanmai
" amais de la vie 1... Une, pendule que miaman

mn'a .donnée pour ma fête et qui est le luxe de l'a-
*telieri..

Il Ca nie fait rien, reprit Laniierlette,- mets-la aui
Mont-de-Piété tout de mênme.

La façon dont.je hurlai: Il Non 1 " avec unt gestée
qui sabra le vide, .équivalait à un arrêt. Lamerlette
n'insista pas. Sur la table. débarrassée, je juchai titi
moulage, uiî plàâtre du.Discobole, donît je nie disposai à
faire.une étudeý peinte, et pendant un instanît on n'en-
teiîdit pluis rieni que le grincement aigre du fusain sur
le grain de la toile tendue.

Maudruc, niets ta pendule aut Il clou ',dit sout-
*damn Lamerlette, qui me regardait faire en nie fumilant sa
pipe dans le dos.

tg Tu m'emibêtes, répondis-je, je t'ai' déjà dit
Non! 1

". Il souffla une bouffée de fumée et continiua
-Mets-la donc au clou, ta pendule.

Zut!1
Impssible, il dit

cup e e boai ày hauser lepuls é
-Tu np e v.e poas l' nett ser lepulsé

terminé à ie plus réponîdre ; mais lui, froidement, prii
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une chaise, et vinîgt minîutes durant, sans qu'une seule
fois il s'interrompît pour reprendre haleine, il mie persé-
cuta, m'obséda, nie larda dc la mnic phrase semlpiter-
niellemtent rabâchée et mlartlotée ài mon oreille cl I.lmcî-
table faux-bourdon:

I- Maudruc, mets ta pendule aui clou ! Maudrue,
mets ta pendule au clou M Nets ta pendule au clou, ta
pendule !I-lé, Mactrue ! M -aucîruc, mets ta pendule au
clou

iNltiie il s'embrouillait à la ln, m'appelait Nlaudrou,
puis Maucîrule:

.l- Mets ta pendrue au trou, Mancîrule !IN'Mets-lat
dlonc au truc, ta pendroue

C'était à cil devenir enragé -je duts nie rendre.
- Eh bien ! oui, je vais l'y niettre ; miais tais-toi,

Lamierlette, tais-toi ! ou, nlomi d'lun tonneau ! je
t 'églangle

Il n'enl demnahit pa~s clavant age.
'Soigneusement, dans cIe vieux Journaux, il enive-

loppa la pendule, et il me la logea sous le bras en mie
recommandant cIe faire clili gence.

Déjà j'étais clans l'escalier.
- Il y a unt bureau de Mont-cle-l'iété rute Fromnl-

Lini, mie criait Lamnerlette, accouché sur la rampe.

Or, Je dégrinrgolais la. rue Geriiîaiîî-pilon quand
quelqu'un mie barra la route.., je levai le nez etje vis...
Non, devine un peu qui je v'is ?... Mamnan ! maman
elle-même, qu'un ha sarcd amenait cii course clans le
quartier.

Hein ! c'en était une, de malchance ?
Elle était très gentille, mamanî, emi ce temips-lit ; (le

dix ans plus jeune que son âIge et grosse comme dieux
liards cde beurre,' mais maîtresse femme, je t'en réponds,
et entre les mains cIe laquelle, tous grands gaillards cîue
nous fussions, papa et moi, nous nie pesions pas lourd.

'Elle dit:
-Ahi ! te v'oili, toi"- et il faut cjue je te, rencontre

pou r savoir commient, Lu Le Portes 1 Pourquoi ni'es-Lu
pas venu nous voir-, touts ces tenîps-ci ! Qu'es-tui ceve-
niiî ? Qu'as-tu fait ? Si ce n'est pas honteux, à ton âge,
cIe nie penser qu'à. l'amusement ! Va, tii es bien le fils
cIe tont père :ta tante mic le disait encore hier.

11 Et patati, et patata. Elle mîétourcdissait. 1Vainîe-
ment je tentais de placer unt niot

-Voyons, mamian !Voyons, miaman I
'Peine perdue,' elle allait toujours. Et les lpas-

sants -se retournaient, amuisés. et surpris tii peu d'en-
ten dre ce grand garçon appeler Il nmamanî " d'unt air
d'écolier eri faute unt petit bout cIe femme qu'il eût pl
prendre entre deux doigts et mettre clans sa poche.
Enini, pourtant, elle se calma et consentit à se laisser
embrasser. Puis

-Que tiens-tu là ? cdenmanda-t-elle.
-Ce sont des livres, répondCis-je aV'cC Line agréable

audace :oui, une véritable occasion :l'Ilç/oiib' desç
peinires Prinlitz/s, et] trois vol uties,- quLe je viens d'ache-
ter chez un bouquiniiste.

- Des livres ! clit mamani, très flattée :est-ce que
tii deviendrais raisonnable ?

IMoi, là-dessus, je voulus fatire l'intéressant et je
comm.ençai de nie dandiner, disant qu'on s'était fort
mépris sur le fond cie mon caractère, que j'étais le mon-
sieur le plus sérieux, dii mondce- avec mes airs de me fi-
cher de tout,- que le travail avait toutes nies veilles, et
coetera, et coetera...

Et juste comme j'nétais là, voici tout à coup

* ,.-,.,-'
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LE CRANE ET LE MARTEAU.

Il fauit avouier que les médecins ruisses Ont cie sitiiu-
hières façons cie soigner le pauivre monde.

Il eii est titi lui iloourrit exclusivement ses phitisiquies
c lard fumné, eîî guiise dl'huile cIe foie cIe morue... Le
fait est que touites les graisses constituient autanit d'ali-
mients respiratoires cie premier ordre .c'est peut-être
même pouir cela quie les Cosaques, quii passaieiit,,avant
Cromîstacît, pouir manger la chîandcelle, s'en vonît si rare-
ment dIe la poitrine.

Un auitre médecini ruisse, M. von Steinî, avait imaiginié
cie guiérir le mai cIe dents eii fourrant clans la bouicle
dui patienit uine petite lamipe électriquie à incandescence
-comme qu.i dirait. mie poire d'aîigoisse-tout allumrée.

En v'oici titi troisièmîe, le 1,rofessetir Dotirclouiki (de
MIoscou) qui propose, pour guérir la migraine, un
reniècle originial, auquel. ou nec sauirait, aui pis-aller,
refuser le mîérite <'unie extrême simplicité. Cela conl-
siste touit bonniement, en efl'et,%;ý taper à couips redoublés
suir la tête clu mialade...

Il est bon <'ajouiter, aut suirplus, quie c'est le hasard
seul quii a mis le professeuir Douirclouilii sur la piste -de-
l'étranige et îîrécietîse méthode.

Examîinant, unt beaui jouir unt client quii se plaignait,
duie céphialalgie atroce, il cii v'int à luii percuter le

C'est petit-être par ses femmes quie la nation an-
glaise apparaît surtot différenîte de la nôtre. Il y a
unt type de l'Anglais. Il y a unt type clu Français. Enitre
touites les Françaises, cie la dchlesse à la modiste, existe
lu'tiair cie famille ; 'Il y a unt type cIe Françai'se. -- Pouir
coniîitre l'Anîglaise, il fauit étudier aut moitns trois oui
quatre types différents.

IDe ce côté-ci de la Maniche, nouis coninaissonîs sur-
tout' l'Anîglaise cie la classe mioyenne. Fauit-il -vous la
présenter? Vous l'avez rencontrée u n peu. partouit, eîî
Normandie, à Aix-les-Baitns, clatis nos rues, autourde
tios monumienîts ; B3accleker eii mains, vouts pourriez la
voir à l'oeuvre clans nos nitusées.

E Elle iî'est plus sécduisanîte, elle a eui cIe la fr aîcheuir,
elle est plate. Elle est très jeune cie ligure et cde taille.
Peui de chair, unie charpente osseuise, développée carré-
nient par l'exercic .e. Peui de Éturnure, peui de gorge,,
peu cle galbe. La ligne faciale est assez belle, le bas
du visage est tr 'op fort. La proémnîenîce, des nmâchoires,
la saillie du scquelette sous la peaui, la longuieur de la
figuire donînent à1 la tête on tie sait quoi cIe.chevali'n.

Les cheveuix sont géîîéralernent jaunes, quelquefois
brutîns, raremetnt d'unt blondc franc ; mal arratîgés,

- k . , .'...<r
.2 *.

2.. *~'~~'''*~* 2 ,'2k2~~ ..~

B r~k -~"~

'-1

~'~'1

-- ô stuipeur - que' l'His/oirc' des peintres Pl'iimiif-v
sonna trois hleures souis mnon bras

Il I'aman mle. regarda ; je regardai iimaan ; nouis
nouis regardâmes, mlamiat et moi. Ohi ! dame, je crus 'à
unie calotte ! Pouir ce quti est d'y croire, j'y cruis, car je
luii savais la main leste ! Mlais, sans lote, mon air-
idiot la désarma.

'- Menteuir ! dit-elle sans colère.
E1t, avec uin hiaussemient d'épauile
- S'il est permîis, avec uine barbe pareille, d'avoir

auissi peu (le raison !... C'est nia pendulle quLi est liI clé-
dans ?

-Ouli, mlamlanl.
-Tut l'allais mettre aui MNon t-de- Piété, je parie ?
-Ouii, mlanianl.

'l'Tu n'as pîus le sout
-Non, maman.
Ahi m lon Dieû

Ce fut touit... Elle tira sa bouirs e.
- Tiens, voilà cIeux louiis, grand serin ;tâche aui

moins que ça te profite.
ICinq inuites plus tard, je réintégrai l'atelier ii la

mniîère d'unt obuis.
" -Lamierlette, criai-je, v'l.ii ceix louiis ! Tiens, vl

cIeux louiis, Lamierlette ! Et voilà auissi la penduile !
'' Lamierlette n'y, comprenait rien. En trois mots, je

le mis aut fait. Alors, nouis nouis prîmes par les mains
et nouis mîmes à danser comme cIeux énierguimênes en
braillant il tuie-tête

1-- Vive la vie N'Vive la joie IVive le père Zack-
mieyer ! Viv~e la mère Mauclruic

V

M1on vieutx camarade, le peintre Théodore Mauclruce,
se tut. Il rétrograda cie quelques pas, clignant cles
yetux îîour mieux juiger l'aspect de sa toile. Mais, à ses
hochements (le tête, je le sentais rêèveur, la pensée à
cent lieutes cie là, pacrtie à la chasse auix souivenlirs.

E"t partrois fois, clu bouit cieses lèvres serrées.
-Jeunlesse ! jeunlesse I JeunesseImu ur-il
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crâne, comme cela se fait pouir la poitrine, afin cIe, voir
s'il l'y, autrait pas souis derme quielquie lésion percepti-
ble. Quiel ne fut pas son étonnement, quand il et
terminé cet examen, aui bouit (le cIeux oui trois minutes,
d'entendre le malade luii déclarer quie la sou ifratîce avait
bruisquienent cess'é, raflée, pouir ainsi dlire, avec la maini

Il n'y av'ait pas à eii cloter, c'était bien à 'l'action
méLlcaniique du tapotage qut'il f allait attribuier" cette anal-,
gésie subite et iniractiletise. Le professeuir Douirdoti.1i
a, aui sutrluls, recommencé souvent l'expérience, qui luii
a touijours dlonné le même succès, touites les fois, à tott
le moins, quie le mal clé tête n'était pas cIC à uine lésion
matérielle. Auissi,. depuis, la percuission fait-elle coui-
ramiment par~tie inîtégrante de soitnmanuiel opératoire.

Rien cle pluis facile IL suiivre, même en voyage, qcîe
ce traitement quii, parait-il, s'il ne guiérit pas définiti-
vement l'endolori, a, au moins, l'immense av'antage de.
provoquier, comme par l'opération dui Saint-Esprit, unt
soulagement instantané. Il faùtt taper dloucement, avec
unt oui cieux doigts - mais on pouirrait apparemment
employer aussi bienti un léger marteaui d'alumiiiiiim -
Cil augmentant graduellement l'intensité cles coups, de
façon à produiire uine sorte cie massage v'ibrato.ire,
comme avec le casquie cIe M. Charcot.

Le procédé ne s'appliciîue pas seulement auix céplialal-
cries rebelles: il n'est pas moins efficace, à ce qu'il
paraît, contre les douleuirs musculaires des névropathes.
Avis auix amateurs

Qui sait si la méthode ne s'élargira pas encore.et s'il
n'y a. îas là le germe cle touite uine thét-rapeutiquie aussi
inédite que révuilsive? Une bonne fessée, aui demeu-
rant, c'est petit-être encore le meilleur moyen de corri-
ger les humineurs peccantes et de conjurer le. mauvais
sort...

Mais il va cIe soi quie c'était aui pays du Icnouit qtfe,
touit naturellement, l'idée devait éclore.

CARNET D'UN MÎ,ONDAIN.

Jene puiis-imieux faire, cette semaine, qute cie céder
nia place â Dick May, que reprodutit le Canada et de
doniner son excellent article suir la feinwe anglaise:
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sauif exceptions, - plaquég. sur la nuque en étroits clhi-
.gnioisde nattes ou rtama-.ssés, sir le sincipuit, cii petits
nSeuds serrésavec un serein mépris cie la grâce*, de la
coquetterie et cie la ligne. L'Anglaise (le l'agence Cooik
se coiffe économiquement ; elle entend île rien gaspiller,
ni son temps ni ses.cheveux.

'"La toilette est comme la coiffure, économique, comi-
mnodel, inélégante. La femme cie race ger manique a té-
moýigné cie tout temps d'un -' oùt légitime pour les COuI-
leurs vives. et claires. L'Anglaise a une passion louable
pour les blouses voyantes, roses, bleues, blanches, -

blanches surtout -qui se prêtent atux mouvements
brusques, se lavent comme du linge et CI vont "avec

*tous les juges.
'I<Quand la blouse est en percale, elle ressemble à\ une

camisole. Quand la jupe s'assortit à la blouse, tous
ces lés de calicot blanc prennent l'aspect d'tin déshabillé
de bain. Une bande cie misses rencontrées à -un détourl
d'allée clans un parc apparait -dce loin- commegi une
compagnie de naïades à la recherche de sa piscine.

l'Elles se promnènent et voyagent volontiers cii troupe.
On les rencontre par syndicats de six, de tr-ois, cie cieux.
Ceci est encore un trait cie race.

Souabe ou Anglo-Saxonne, 'Ila fienîniiie cde source
germanique -se suffit à elle-même. Le ''cavalier,". tel.
que l'ont façonné les civilisations cIe l'Ouest et clu Sud,
le monsieur cqui prend les billets, s'occupe des bagages
et donne la main pour descendre du wagon, est essenl-
tiellement une formation. néo-latine.

IHabituée à voyager seule chez elle, encouragée par
l'assistance discrète d'administrations paternelles, l'Ani-
glaise n'hésite point à s'embarquer seule pour le conti-
lient. Elle débarque dans un mode cie vie très différent.
Rien n'est organisé pour elle. Soni isolemiettétonnie et
détonne. Elle lie se sent point protégée, aut milieu cie
femmes qui le sont trop.

'Elle se trouve si désorientée qu'elle en paraît encore
plus CI étrangère." .Elle-même se sent différente ,et se
croit exceptionnelle, ayant été dressée à\ se considérer
supérieure. Elle incre avec un , sentiment de paix clans
la conscience de son Cétrangeté," et nous apparaît
avant tout comme un miracle de gaucherie inconsciente
et satisfaite.

"'Elle gagne à être vue chez elle. Elle gagne à- être
rencontrée dans son milieu, sur soli terrain, dans ses
rues, dans ses parcs, dans ses magasins. Elle a ouvert
ses armoires, et, si elle abuse toujours cie la camlisole
blanche, elle l'échange volontiers, selon* la température
et selon sa fortune, contre un cde ces costunmes seiii-
masculins que ses tailleurs lui ajustent avec une haute
sévérité de coupe.

"Regardez-la. De soni pas robuste, elle remonte
Paîl-Maîl eîî jupe cie drap foncé, marron, vert niyrtlhe,
gros bleu, veste à -revers et gilet blanc. C'est toujours
la même femme, mais décors et vêtemients s'adaptent àc
la constitution organique. Vous aviez. la sensation clu
hierut, une impression.d'harmronlie se.dcégage. La blouse
oui le jersey, avec une fidélité imprudente, plaqluaient
sur des membres osseux. Discrètement, la veste molle-
tonne les aspérité*s ; elle indique, sans l'accuser, la ligne
de la taille et, sans le trahir, laisse pressentir le geste.
Le costume et la femme ont une expression commune,
décidée, nette et logique ; plus gracieuse, évidemment,
assouplie, une semni-virilité nie messieci point aux goûts,
aux manies, à la vigueur et à la santé cie l'Anglaise. La
femme qui se présente ainsi, campée sur ses chuaussures
largés, dans~ la plénitude cIe sa fière' jeunesse ou d'une

maturité énergique, offre le type le plus exact, le plus
honorable, et probaliement le plus synthétique, de son
sexe et cie sa nation. C'est celui qu'il ,falu choisir qluancd
on veut prendre la femme anglaise eil bloc et l'opposer
a la Française, à ' Espagnole et à la Russe.

[, 'Anglaise qjui va essayer un costume (le sor-tie
chez soli tailleur peuit s'y croiser avec la1 bourgeoisie
riche - ou enrichie, - av'ec la femme d'un financier mni-
por'tanit, av'ec uine grosse marchande cIe la cité, car il
Fauît av'ant tout, peut-etre, unge bourse ronde pour~
s'adresser aux personnages dont les établissement ray'on-
lient autour cie Plicadtiliv-circus. Elle peuit y9 rencontrer
aussi la pairesse d'Angleterre cqui, le lencdenmain d'unt

clraingroo ''à Saint-j ames ou d'unt bal -à ïiarîbo-
roug-l bsea toujours besoin d'unt '' costumie-tail-

leur " pour sa pr~omeniade hygiéniq1 ue du mati n.

CI C'est clans ces cieux Catégories, celle dles grandes
fortunes et celle des grancdes noblesses, que se clêve-
loppe et croît la fleur cie miracle :l'Anglaise cie kccp-
.çahe et cie poème, la créature d'artifice et de se/le/ion,
svelte, finle, souple clans ses toilettes de Vienne ou dle
Paris, mlain droite,. pieds longs, COuI frêle et ployant,
toute délicate, toute menue, transparente, phré-Lraphal.é-
lesque, et rose seulement à for-ce d'être blanche, d'une
blancheu r laiteuse où le sanir court Comme un reflet squr
un satin. llie paraî si fragi le, cqu'on auirait peur cie la
briser en y touchant.

CIl arrive qîu'elle soit robuste. Vlouis l'avez vue, ani-
mlé'e par la lutte et le grand air, la poitrinie développée
par le jeu des pouimons, plus rose encore clans sa tuini-
que cie flanelle blanche, sur les plages .çc/ec où l'on joue
au /a7vii-/cnnis.

IIl arrive aussi qu'elle soit poitrinaire.\Vous av'ez
détourné les >,eux pour ne !p~as la regarder mourir, à
Cannes, le long des flots bleus où repose Saýinite-Mý,ai'-
guerite, clans un air- tiède et léger oui il est si facile de,
viv're. et où, elle s'éteint un pîec tous les jours, sans rai-
son, 1s 1ansressources, commiie une fleur trop belle pour
duirer et CILui s'émane tou t cil parfuni.

CCombien cie générations enrichies ou anoblies, comn-
bien cIe bankntotes et cie parchemins, d'aïeules plonigées
clans la dévotion cie leu r corps, combien d'anicêtres treil-
pés clans les luttes marchandes, assouplis par les cour-
ses aux colonies, aflunés par la demii-poésie, par les
horizons larges clu grand commiierce ; combien de chle-
vauchées, cie natations, cie v'oyages, cde sèéocîrs à la
montagne, d'eaux minérales, cie vins et cie beefsteaiclcs

a-ti dl pour produire ces chefs-d'Seuvre, à qu .i la clu-
rée manque seule pour être un architype cie beauté?
Ces beautés anglaises, fruits exqudis, reines cIe serres,
femme Dante, Gabriel RZosetti, éýpliésniérecs commile toute
vision terrestre die l'idéal. Celles qui v'ivenit paient Cher
le droit à l'existence. La couperose entamle les épicier-
mes. Les roncdeurs s'ossifient, se durcissent, raidies,
bronzées par'la lutte, la résistance et le souîci. D)ieu soit
loué Un Lely, philosophe ni'a pas imaginé cie repein-
cire, au bout cie clix ans, la galerie des IlBeautés cie

Allez à \VhIlitechiapel. RZemontez Canmbridîge Rýoaci,
une grande voie d'aspect trivial et morne, qui mène aux
cquartiers populeux clu NordI-Eýst. ,C'est le domaine cie
J ack l'Eventreur. C'est là, sur un espace grand comme
Une. v'ille, qîue s'entlasse et grouille la misérable popula-
tion où le célèbre maniaque choisissait ýes victimes.

I -
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IChoisir- est superflu. Jack ou ses complices 'pou-
vaient pr endre et frapper au hasard clans le tas. Toutes
ces mlalhieuireuises suient le déshonn&î r et l'avilissement.
laai -rêattire humaine nec tomba dans unt tel gouffre

(le déêgradlation ;jamais la déchéance cIe l'être-femmle
n'apparut aussi évidente, avec une so 1rte cde cynisme
hardi et grandiose. Cette catégorie inférieure des femi-
mes anglaises semble se complaire clans les obscures
délices de sa bassesse. Voyez-les passer en traînant le

pas ou s' attrouper autour d'unt inventaire oùt, 'au grand
soleil, pourrit le poisson mort. Cette journalière au
tablier taché, l 'es bras nus hors d'unt caraco défraîchi,
arbore atu sommet cie ses cheveux unt énorme chapeau
cie paille ou cde fetre, surchargé de garnitures. Des

panaches cde plumes défrisées se balanicent sur les bords
et, quand la femme traverse unt rais de lumière, mnacui-
lent (le leur ombre tremblotante et maigre sa camiîsole
graisseuse ou sa jupe cin loques. Cette pauvresse aux
traits durs, à la peau cannée, écaillée, roussie i3ar l'abus
(les boissons fortes, singe clanis sa coiffure ces délicates
duchesses que Gainsborough peignait clans une buée
d'arigenit. Plus tard, vieilie, abrutie par, la misère et
les mauvais traitements, elle singera la dlouairière et
mendiera clans le ruisseau en chapeau à brides, manteau
cin peluche ou pèlerine cIe fourrures épilées, avec unt
ridicule au bras.

iCes femmes ont la démarche paresseuse, le geste

pîrovocanît, la tête et la voix hautes. Elles n'ont plus
dle féminin cîue le goût inconscient dut luxe ; elles nî'ont
plus d'anglais que la maladresse cie ce goût et l'inapti-
tucde nat' ive àî la cocquetterie intelligente. Tout le reste,
toutes les finesses clu sexe, toutes les virilités du temipé-
ramlent national - tout a disparu, écrasé, pulvérisé par~
une hérédité dc misère noire. Ces femmes, quand elles
sont mères, procréent une louche et féroce engeance
dIe rôdeurs. Des générations de buveuses de gin aboui-
tissent àX produire unt gibier cIe'bagne, marqué clés sa
naissance pour l'L&luication cdu trottoir.

'Vous ne trouveriez pas l'qialîtce cette femîme
chez nous, pas plus que vous n'y rencontrez l'idéale
Jeune lady' blonde, rose et poétique, qui caracole lâ-bas
clans' l'allée des cavaliers, à Hyde-Parc. Ce sont les
produits extrêmes d'une civilisation démesurée clans ses
excès, clans ses raffiinments précieux, clans ses indiffé-
rences, cdans ses insouciances. Les plus beaux sont
très rares. Vous n'éviterez pas les autres. Sur le liont
(le Londîres, cdans les allées cie Sâint-Janies' Park, vous
retrouverez la femme cIe Whitechapel ou ses pareilles,'
mnontantdes extrémités vers le centre. C'est l'humus
v'ivai.t. sur~ lequel croît, enveloppée cde soins et cd'amour,
la fleutr ce luxe, adorée par les peintres et chantée, clans
toutes les langues. par tous les poètes."

La série de fêtes d'enifanitts qui Ont égayé notre long
hiver s'est brillammiient termîitnée jeudi dernier chez
Milme Sauvalle, rue Dorchester.

Une cinqcuantainîe cIe fillettes et cIe jeunies garçons
étaient réunis sous l'oeil de quelques mamans et papas
vigilants, qui se sont prodigués pour amiuser tout, ce
petit motnce.

Le cloui ce la fête était la représentation cIe deux co-
miédies enfantines cqui otît eu le plus grand succès.

- La première comédie :La plum//e ne fit« pas l'oiseau, à
laquelle prenîaient 1 ,art.1M îles Iclola Saint-Jean, A. Roy,-
Marie et Rita Motunt, Germlaine Sauvalle,,a été enlevée,
avec beaucoup d'entrainî. Mlle Saint-jean,' en particu-
lier, s'est fait beaucoup remarquer dans son rôle d'îtîsti-

tutrice, .bù se trouve unt long récit en ivers qu'elle a très
bien rendu.

Trrès réussie égaliemient, la, seconde com édie PAin,
d'épice et coco, où cieux marchandes de ces rafraîchisse-
ments populaires ont une discussion de leur cru. Les
cieux marchandes, très, genltillemen t'costumnées,- Mlles
Marie Mount et. Germainle Sauivalle, ont joué leur rôle
avec unt aplomb remarquable qui a émerveillé le petit
auditoire. Les autres rôles, tenus par Mlles ,Sainit-Jean
&t Madeleine Sauvalle, complétaient un ensemble excel-
lenit.

Après la comédie, il y a eu danse, musique, chants,
tambourinacles, etc., etc., puis unt copieux souper où
chacun a magnifliquement joué son rôle.

Puis on s'est séparé eti se promettant bien cIe nlou-
velles réunions cie'ce genre l'hiver prochain.

Très.drôle la chronique, clu'.Coin dit, Feu, numéro de
mai. L'auteur - une fem-nie, qui signe bravemnent.son
nom - nous parle des expériences faites à la- suite dé
la théorie émise par'le célèbre docteur B roîvn-Séquard.

Sujet délicat, mie diront les hommes !. .. Sujet amiu-
sant, mie diront leý femmes. . . qui auront le courage
d'en parler.

En effet, n'y, touche upas qui-veut. Pour la science,
Broivn-Séquarl s'est permis bien des choses à même la
soif/-ce mai/scnPeu lioi/Ps solennelle el Parfumée
que celle de jouvence, comm ne l'appelle le Coini dut Feue.
Mais même dans 'un but phil1an thro pique, un journal
faitý pour la femme, pour les jeunes filles, rend-il service
a l'hiumanité en leur donnant le goût de puiser à cette
source, aujourd'hui ou demain, selon le cas ? Les'fortes,
les vigoureuses, celles qui n'on t -pas atteint' la déca-
dlence, n'ont pas besoin dIe connaître les mystérieux
secrets du renouveail auquel peuvent s'alimenter les
affaiblis.

Et puis, p~ourcquoi. enseigner, aux femmes l'art de
regagner la vigueur perdue ? L'infusion de l'élément
préconisé par Brown-Séquard a des effets connus. Lii
méthdd'àe'n'est pas née d'hier. E t quant à choisir entre
les modes d'application, l'ancien, plus naturel, et le noui-
veau, tout-à»-ait artificiel, il n'y a évidemment pas d'hé-
sitation à avoir pour la femme, et pas besoin de science
pour la connaître.

Qu'on n'interprète pas mal ce que je dis là. 'Pour ne
pas être obscur, je mie résume eti disant que la force
naturelle se garde ou se regagne par un régime sain-
taire, que tout médecin 'de famille peut prescrire, et
que ce moyen tout naturel vaut encore mieux que les
injections des principes de vilalité puisés dans les en-,
lyrailles de cocho/ns (sic) dont parle le Coin dut Feui.

Mercredi, le 26, ont eu lieu au jardin de l'E nfance de
magnifiques représentations, données par les élèves' de
cette institution.

Une tragédie, .,ne comédie et une opérette onif été
exécutées ave c succès.

De plus, les ballets cIe fées et les exercices militaires,,
préparés, et donnés avec le ,généreux concours de, -M.
Mounit, ont été des plus intérèssants, l'emiporte-piéce de.
la soirée.

Présidait :M. le ilaiÏre dle Montréal ;-à sescôtés
les RR. MM. Deguire; et Troie ;'Mme et Mlle Desjar-
dins, M. et Mmne Saint-Pierre, M. et Mile J. L. Archam-
bault, M. et Mlles Gagnoni Mile Mercier, Mme'et Mlle
Mount, Mile Clîaffers, Mlles' Provost, Gaucher, de
1\onltigny, Normiandin, et 'grand nombre. d'autres, pa-
rents et amiis cÎes écoliers, UN MONDAIN.
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Cic:uAli 1- AIijNE if- TmAC CAN \1I1EN, UNI? SIIlClA£Ll'it

.Si on veuit se faire- une idée cie l'iinîp)oî ttnce de
cette -publication et des services'qu'elle petit rendre,
par .la diffusion de. la belleet saine lit tératuire, onnc'a,
qu'il parcourir la liste -des vlolumnes déjàpau

Mlonsieur.Barnles de NevYr, - Mon oncle
et on ur,''4 ' Viilante," ''L'a neu'ainie.de

Colette," Il' Aurette," 1 'j Jeanl de 'Krrn"sont
autanlt cie chlefs,--d'oeuuvre. Par la' beauité, clu sityle,'la'.
pureté de, la mô'rale, . linIltérêt., cîramlaticluLe qui s'T
dérou le, le je es passion s, qui 1s0 soîl t étuiée .ici

levi, es -'e~ chament édïalement -le lettré la
jeune fille et celui quLIi nie cherche dans unt livrequ'uni
agréable dlélatssemienit.,.

Le dernier cde lat série ''Jan. de le-dreýn li
nouls Venons cie'recevoir est l'oeuvre miaîtresýse d'uhl'

.écrivain dont l'.apparition i-èýcenite 'sur la' scène litté-
raire a été accueillie av'ec unt véritable enithiouisiasmie
par 'tc5ite la' Franice. Nous Noutlôns.ý parler-de ''Jean-,ý'
lic Schl tz," clatît on *a 'pui apprécier les birillantes
qualités clans ''La nieuvainle (le Colette.."

Ce volumie est. cii v.enite chez, les-, libraires et dans'
les dépôts'cIe journau x.' On peuit au.s sel1pou
rer, en enivoyail. î l'cenitins en.- tiimbi-es-poste. .aux
éditeurs, No --i rue Saýinit-Gabriel, ýMonitrétal.;,

'~l O'SS~~HC:Mt1ITML"llITIS5ll ÂflFOBICN, îlde lverpiof.

P1olices ouvertes offertes aux liportcstolurs..,

Bureau central. pur lo aaa:,- M IT AL
'EIWARD L BOND, nigeuî prîincipal.

AÂS491LRANCES . 'Y

FEU: Loidon AssuranctCrorto.
ACCIDENTS: Norwich and London."',

* -VITRES:, *"Lloydis Plàte Glass.".

EDWARD Lý ,BON D, 30,. rue St7Frla nçois-Xavie'r-,MONTREAL.,
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